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«ELLES -GO JQOR
2 septembre.

Nous avons encore à .signaler aujourd'hui
l'envoi au président de la République d'un
certain nombre d'adresses de félicitations
rédigées ei; signées, après la clôture de leur
session, par les membres de divers conseils

 g Dans lé département des Côtes-du-Nord, 
trois députés, membres -du conseil, avaient '
cru pouvoir émettre en séance une proposi-
tion de môme nature, portant que le conseil '
Général, assuré de traduire fidèlement les sen- ]
iTiments des populations qu'il représente,,dé-

 ]

clarait donner son adhésion la plus complète
 ]

«à la politique conservatrice et libérale 'de
M. Tliiers. »

Le préfet, M. de Flavigny, après avoir rap-
pelé que les adresses ayant un caractère po-
litique sont interdites aux assemblées dépar- (
tementales, a ajouté « que le conseil général c
des Côtes-du-Nord ne pouvait faire un plus r
grand honneur au gouvernement qu'en écar-
tent, à cause de sou illégalité, une proposition •
qu'il aimerait à signer, et en inclinant devant

 l

la loi sa gratitude elle-même." Des an t ces l

explications, la proposition à été retirée, et s
mention ea a été faite au procès-verbal. r

e
La circulaire, que le Daily News attribue r

au comte Andrassy et dont nous nous sommes [
occupés hier, a son pendant dans l'allocution r
que le czar vient de prononcer, dit une dé- J
pêche de Saint-Pétersbourg du 31 août, de-
vant les représentants de l'armée des Cosaques F
du Lxsn. . ' v

Faisant allusion à l'entrevue de Berlin, le I
czar <? dit que pour le moment aucun danger ô
«e rhebûcait le repos du pays. Il a ajouté que, t
en vue d'assurer a la paix une plus forte ga-
rantie, il entreprenait un voyage à l'étranger, c
et qu'il espérait que ce voyage ne resterait pas „
sans résultat pour la Russie. ?

Les derniers mots que nous venons de re- V
produire paraissent avoir déjà inquiété cer- j-'
tains esprits. On se demande si les résultats "
poursuivis par la Russie n'entraîneront pas p
des concessions, de la part du czar, qui se- s
raient de nature à nuire aux intérêts de la 1<
France. ti

S'il faut en croire les fensëigTiemoirto a»
WOpinion nationale, M. de Bismarck n'aurait £
pas renoncé, -d'ailleurs, à faire entrer dans ses ^
vues les trois souverains, et voici le procédé
qu'il emploierait.

<• M. de Bismarck appellerait l'attention de P
sgf augustes interlocuteurs sur les dangers h
que 1''Internationale fait courir à la civilisa- c
tion européenne. Il montrerait cette pauvre r.
France:,, surlaquelle.it verserait, au besoin, %,

.quelques? larmes de crocodile, la France par- r
ticulièrement menacée par la fameuse associa- r
tion. M. Tkders, dirait-il, est, quant à pré- C
sent, le seul obstacle qui arrête les progrès du
mal. Mais il. est fort âgé, et sa mort peut être
le signai d'une crise qui, de la France, se ré- c

Ipandrait rapidement sur toute l'Europe. La l
prudence n 'exigerait-elle donc pas, de la part
des souverains, quelques précautions contre t
l'ennemi commun? Il ne s'agit pas, bien en- t
tendu, de s'armer contre la France, mais uni- j
quement do la protéger, de la sauver elle- ^
même de ses propres excôs, et d'assurer le re
ipos de l'Europe. » g

Nous avons déjà fait ressortir, d'après le -
langage même des feuilles russes les plus au- i
torièôes, combien il est peu probable que la c

diplomatie moscovite se laisse prendre à ces J
pièges. L'enseignement que tire ['Opinion na- i
Honale dô cette nouvelle tactique de M. de Bis- \
marek n'evi est pas moins excellent à rap- (.
peler. j

" Toute commotion, toute révolution, tout
coup d'Etat, tout coût de main, fourni-. 1
fait aux mauvais .desseins de la Prusse une
occasion dont elle 'se hâterait de profiter. (

Enfin, plus la République se consolidera, i
.Plus elle se constituera rapidement, faisant J
m hasard et à l'imprévu la moindre part I
possible, et moins la France cour, a de dan- ]
gers. » l

On annonce comme définitifs les résultats
Rivants des élections espagnoles, y compris
Canaries et Puerto-Rico :

Radicaux, 294; fédéraux, 276; conserva- !
wurs dynastiques, 9; alphonsistes, 14.

Le 30 août a eu lieu, à Saint-Pétersbourg, la i
Clôture du congrès de statistique, présidé par <
'S grand duc Constantin.. Les principaux ré- ;

sukats de ce congrès sont: 1° la fondation
^une commission permanente du congrès;
--uiie résolution concernant la mission de la
statistique internationale. Le lieu de réunion
a.u prochain congrès n'est pas encore dé-
signé.

D.a Hongrie, les Etats de l'Union et la Suisse
°m tait des offres â ce sujet.

On n'a pas oublié cfu'un congrès des mem-
^ lfis de la société internationale doit être tenu
| Ca Haye le 5 septembre. Mais il résulte d'in-
formations récentes que le comité d'organisa-
won rencontre les plus grandes difficultés. Les
.'^positions hostiles de la population de La
^'à):-i s'étaient antérieurement manifestées
"pjapar un pétitionnement dont le but était
ti° ?,temi' <ïue le gouvernement hollandais in-
ei u A réuQion projetée. Celui-ci ayant re-
«uie devant une mesure qui eût pu paraître
pl , \at01re à la- liberté, ii semble qu'on ad
^ercfiô un autre moyen, tout aussi efficace,
«ailleurs, d'éloigner ces hôtes peu sympathi-
ques.

Lne correspondance du Temps annonce
Pc Je propriétaire de la salle où le congrès
oevait tenir ses séances, — une salle de danse,
piacee sous l'invocation de Terpsychore, —
reiuse aujourd'hui de la mettre â la disposition
m comité. La presque totalité des locaux qui
pourraient convenir à une réunion de ce genre
appartenant soit au gouvernement, soit a des
pietés particulières, soit a des maîtres d'hô-
*ei, on doute fort qu'aucun propriétaire de ces

ois caiégories veuille se prêter au désir des
organisateurs.

£ue ce soit là un biais trouvé par la police,
„™P luelques-ùns le supposent, ou simple-
n, i «s u de la ^pulsion qu'éprouve la po-
Puiaviyu hagauienne à donner asile aux mem-

bres de la trop fameuse société, il n'en reste i
pas moins fort douteux que le congrès an-
noncé puisse se réunir.

P. -S. — Au moment de terminer le journal,
nous recevons une dépêche de Munich, an- ,
nonçant une crise ministérielle. Nous pouvons
ajouter, d'après nos renseignements particu- j
liers,que M. Lutz, ministre des cuites, a donné

i sa démission le premier, dans la journée du
34 août. Le roi l'accepta et tout le cabinet J

suivit la retraite du ministre. Le nouveau ca- (

binet, particu lariste et ultramontain , sera i
composé de MM. Casser, de Lerchenfeld,
Bonhard et Lobkowitz. Nous aurons à revenir
sur ce fait, qui ne laisse pas que d'avoir son
importance, et qui produira une bien grande
impression en Allemagne, à Berlin notam- ,
ment. (

£
 A»

Nous constations avec joie, ces jours
derniers, que l'idée républicaine gagne
décidément- du terrain dans les couches
moyennes de notre -société, où elle n'a- \
vait pénétré jusqu'à présent qu'assez g
difficilement. Les récits -que les jour- p
naux nous apportent des dernières e
séances des- conseils généraux confir- s
ment cette appréciation. Il y a progrès, ji
et progrès évident. Grâce à la politique'
prudente et patriotique du président de j P
la République, grâce aussi, répétons- ) d
le, à la sagesse de la gauche et môme ' r,
de la gauche radicale, la bourgeoisie ! k
parait commencer à comprendre que j c
la République n'est point -ce qui tant d
l'inquiétait, et que ce régime décrié, peut si
être l'ordre et la liberté tout ensem- n
ble. s

1
,

Nous nous félicitons sincèrement de à
ce résultat, ' et nous n'avons qu'un re- G
gret en le constatant, c'est de devoir
constater en même temps que Lyon e
fait encore tache au milieu de ce ta-
bleau, et que les progrès de l'idée ré-
publicaine parmi la « bourgeoisie » ne l
sont pas aussi marqués chez nous qu'ail- „
leurs. Cela tient sans doute à ce que «
toutes les opinions dans cette ville sont «
piv^ ^^Rinment accentuées; les radi- »
eaux sont plus excessna en» J. „=.,,- r i„„ „
intolérante ; la bourgeoisie a de la peine *
encore à comprendre, paraît-il, qu'on
puisse être républicain, sans être au ",
fond quelque peu ami et séide des in- -<
cendiaires de la Commune ! Cette opi- «
ni on singulière se modifiera .avec le «
temps, mais il vaudrait infiniment «
mieux pour tout le monde qu'elle se "
modifiât tout de suite, et pour notre "
bourgeoisie tout particulièrement il
n'y aurait que profit à cela; elle le [
comprendra plus tard, peut-être un peu ç
tard. • , p

Quoiqu'il en soit pourtant de cette si-
tuation toute locale, ne nous y arrê-
tons pas, en présence du progrès du
reste de la France. Tant pis pour les re-
tardataires! Ils sentiront leur- faute, à
quand ils verront ailleurs les classes ai- <j
sées prendre la tête du mouvement ré- d
pubhcain, le diriger dans les voies f,
d'une république libérale, modérée, a
point jacobine,, ni exclusive, et quand l

ils compareront, aux résultats électo-
raux obtenus ainsi, les résultats de plus r
en plus excessifs qu'amènera pour eux 'c
leur pusillanimité ou leur défaut de sens t
politique.

La « bourgeoisie » (puisqu'on Ase sert l

encore de ce mot) a en effet un rôle très- ,
utile et très-grand à remplir dans réta-
blissement de notre République, et au- <:
tant son hostilité ou son abstention doit a
lui nuire fatalement, autant sa coopéra- t
tion sincère à cet établissement lui pro- s
filera à elle-même tout autant qu a la I
cause de la République. Il faut, si nous
ne voulons pas voir le suffrage universel ï
courir aux extrêmes du radicalisme, que j
labourgeoisie fasse comme a fait le cen- t
tre gauche, à la voix du général Ghanzy; t
qu'elle soitconservatrice,qu'elle soitmo- r
dorée, qu'elle soit timide même, peu c
importe! mais quelle accepte sérieuse-
ment, sincèrement et sans arrière peu- i
séela République, et elle verra aussitôt i
s'arrêter le mouvement qui emportait '
les masses vers les candidats de la gau- |
che extrême; du moment où le pays \
saura pertinemment, par des faits et
des actes, qu'elle ne rêve point de dé- ]
truire la République, le pays sera fort ;
disposé à voter pour des républicains i
modérés et prudents, à condition qu'ils
soient réellement républicains. Ce qui
a donné tant de force aux radicaux,

; n'est-ce point la crainte de voir Les can--
; didats modérés n'être point républicains
l sincères? On courait à la rue Grôlée,
 non point parce qu'on était partisan de

'. ces doctrines-là, mais simplement paree
5 qu'on entendait avant tout et surtout
t nemmer des républicains; et de peur
, de se tromper, on prenait l'extrême

-Soyez républicains, sincèrement et
l complètement, et le radicalisme perdra
3 tout le terrain que vous gagnerez aus-
1 sitôt.
\ Jusqu'à présent, la bourgeoisie a eu
i la tendance de se placer à là gauche du
e parti dit conservateur, il faut qu'elle
s se mette à la droite du parti répubff-
- cain. Il faut qu'elle soit non pas centre
s droit, comme l'on dit à la Chambre,
s mais centre gauche, c'est-à-dire se re-
i gardant comme un groupe de l'opinion
2 républicaine et s'habituant à manœu- !
I. vrèr comme un corps de cette -armée, !
L- dont les ailes et le centre entendent j

marcher, quoique par des voies diffé- j
rentes, vers le môme but, qui est l'éta-
blissement définitif de la République.

C'est ainsi qu'agissent les « bourgeois
dans de nombreux départements déjà.
Ils seront les premiers à se féliciter de
leur détermination, et nous, qui vou-
lons avant .tout la consolidation de la
République, nous nous en félicitons
comme d'un bon augure pour l'ave- <
nir de notre pays et de notre cause.

:

—, i^i i
i

Nous publions plus loin un important docu-
ment qui émane de la société de proteôtion
des Alsaciens et des Lorrains à Paris. C'est une ;
espèce de manuel de l'ontion, qui sera d'un
grand secours à nos compatriotes annexés. (

t
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(

Au moment où les trois empereurs
vont se rencontrer à Berlin, il n'est .
pas hors de propos de rappeler une dé-
pèche, fort ancienne déjà, puisqu'elle

est- datée du il août 1815, mais que ces
souverains feront bien de méditer au-
jourd'hui.

C'était au congrès de Vienne. La
Prusse, alors déjà, demandait que l'on
détachât de la France l'Alsace et la Lor- r
raine et que l'on affaiblît notre pays en ?
le morcelant. Les autres puissances , 1;

comme l'on sait, refusèrent de la suivre ij
dans cette voie, et elles prirent cette ré- ^
solution sage à la suite d'une dépèche £
que lord AVellington, président du con- Ê
seil des ministres eu Angleterre, adressa p
à lord Gastiereagh, représentant de la
Grande-Bretagne à Vienne. p

Voici ie passage le plus important de fi

cette dépêche : 9
f(

" Si la France est démembrée, aucun mi-
« nistre français ne pourra et n'osera con- . d
« seîller à son souverain de réduire sou armée fi
« au pied de paix. Partant; le renouvellement u
« de la guerre sera ajourné jusqu'à ce que la
« France trouve une occasion favorable pour ç
« reconquérir ce qu'on lui aura enlevé. Si d
i W^J^^lÉmL^m^IM, temps de paix d
« exagérés, nous n'y gagnerons rien, et l'on ti
« verra qu'au bout du compte l'amoindrisse- p
« ment de la France n'offre aucune garantie fi
« contre une guerre nationale pour reprendre e
« lèa provinces perdues. A mon avis, nous ne t\
« devrions pas perdre de vue notre grand but, \\
« qui est l'établissement d'une paix solide e
" dans le monde, et nous devrions prendre a
« des mesures en conséquence.

Ce que lord Wellington écrivait en -j
1815, il aurait pu l'écrire encore en 1871, q
et aujourd'hui encore ces paroles sont
l'expression de la pure vérité. i

h

£

G'çst aujourd'hui le 2 septembre, un jour de '
deuii, de recueillement, de sombres souvenirs, le J
deuxième anniversaire de ta bataille de Sedan. M. j
Jezierski nous parait avoir exprimé ave.i beaucoup (
de bonheur .et de justesse dans l'Opinion nationale, ,
les sentiments que cette date néfaste doit inspirer (
au patriotisme de tous. Nous reproduisons son ar- .
ticle.

Le second anniversaire de Sedan doit être <
pour le pays un jour de grave recueillement, s

'C'est une de ces dates qui portent avec elles '
un douloureux, mais salutaire enseignement, i
Il est permis à un peuple d'oublier ses vie- '
toires, mais non pas ses défaites. *

Tout d'abord, il nous faut rendre un pieux ;
hommage à tous ces braves soldats qui sont
glorieusement morts pour la patrie autour de
Sedan; l'imbécillité d'un souverain aux abois l
avait précipité l'armée française dans tine ca- «•<
tastrophe irréparable ; nos morts ont du moins |
sauvé l'honneur de l'armée, l'honneur de la
France. <

Puis pour tout bon citoyen, pour tout bon
patriote c'est le moment de réfléchir en sa i
conscience sur cet effondrement prodigieux de I
la puissance française; comprenons cette se- i
vère leçon du malheur. Toute nation qui s'a-
bandonne elle-même en s'abandonnant à la i
main d'un maître, commet un véritable sui- i
cide.

Quoi qu'en disent les tristes avocats de l'em- .
pire, c'est Napoléon III qui est l'auteur res-
ponsable de ia guerre et de ses terribles con-
séquences. On ne peut soutenir le contraire
qu'à l'aide de grossiers paradoxes, qui répu-
gnent au bon sens et qui ne trompent per-
sonne. .

Les bonapartistes ont souvent prétendu que
la cause de l'empereur était plus équitab'le-
ment estimée à l'étranger, en Prusse même,
qu'en France. Voici précisément, sur la cam-
pagne de Sedan, le témoignage apporté par la
Revue militaire de Berlin; i. Empereur sans
pouvoir ni volonté, i! resta au milieu de l'ar-

, môe, qu'il entraîna à sa perle. Ce n'est pas
son orgueil, ce n'est.pas un Biucher (ajoute
fauteur en rappelant'la défaite de Napoléon
Ier), c'est le manque d'énergie, l'affaissement
du caractère qui fiient tomber Napoléon III..
L'histoire n'a qu'un sourire de pitié pour la

. chute da cette ombre de grandeur. »
En terminant Fexarnen des opérations de

i l'armée de Metz, la Revue militaire de Berlin
conclut encore ; « Si l'armée française, en

. 1870, eût eu un Napoléon 1e' à sa tête, le sort
" de la guerre eût changé. Le triste fantôme
1 d'empereur, tel que nous l'avons dépeint,

voilà celui qui porte la grande part de respon-
sàbiliié deg catastrophes qui ont accablé l'ar-

i mée franeaigôr>-
î Ainsi l'auteur allemand rend justice à notre
> armée; le seul qu'il accuse, c'est Napo-
. léon III.
i Toutefois, ce serait, pour la France, tout

ensemble une erreur et une faute de se croire
' irresponsable de ses propres calamités. En

subissant le coup d'Etat du 2 décembre, elle a
1 rendu souverains les caprices de l'homme,
" ! qui a conduit notre dernière armée dans la
, r souricière de Sedan, v'oilà le péché originel.
t ; La moralité de cette guerre, c'est qu'un peu-

| pie ne doit jamais chercher l'ordre que par la |
liberté.

Depuis Sedan, cette idée salutaire a fait son | '
chemin ; le pays a ressaisi virilement la direc- '
tion de ses propres destinées. Si la décadence «
s'est précipitée avec une rapidité qui confond j
l'esprit, il faut avouer que non moins éton- k
nante est la rapidité avec laquelle ea deux ans
nous nous sommes relevés. Le fait chagrine i
les partis qui mettent leurs prétentions au- s
dessus du patriotisme ; mais il éclate avec *
une triomphante clarté. Avec l'empire nous i
nous sommes perdus presque sans espoir;
avec la République, nous revenons à la vie an
delà de tout espoir.

Sans doute, tout n'est pas pour le mieux
dans le meilleur des mondes, et il reste bea i-
coup â faire; mais nous sommes en bonne
voie. Ce qui importe par- dessus tout, c'est I
que notre pays, sans cesse préoccupé des le-
çons du passé, se défende lui-môme avec in- [

telligtmce et courage contre les coups des
partis, et qu'il s'attache fidèlement à cette
devise : l'ordre par la liberté. s

 I
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Nous sommes entrés, depuis quelques se- {J
mairies, dans la période des tristes anniver- ti
saires de la guerre. C'est aujourd'hui celui de c
ia date la plus décisive, et j'espère que, dans ti
quatre jours, les amateurs de manifestations q
auront le patriotisme de s'en souvenir, sans ll
qu'il soit besoin d'user contre eux de la prohi- .,
bition ministérielle. Si en même temps les [

feuilles bonapartistes pouvaient prendre un J|
peu de retenue et de pudeur! p

La question de Belfoit vient à peine de dis- yi
paraître à l'horizon qu'en voici une autre of- p.
ferte en pâture aux discussions, à savoir celle p
qui se rapporte à la situation du colonel Stof- P1
tel. . si

Pour vous donner l'idée des bruits contra- tr

dictoir.es dont cet officier est l'objet, il me suf- f
fira de vous citer les articles que plusieurs
journaux lui consacrent. gfi

D'après la Liberté, dont le rédacteur en ce
chef, M. Detroyat, passe pour l'ami particulier se
du colonel, celui-ci aurait reçu, il y a un an, ro
du ministre de la guerre, non. pas l'ordre, mais
traite, et celaà la suite aelapféiace'qu a ««-.. &
placée en tête de ses Rapports militaires et dont
je vous ai signalé l'esprit de dénigrement amer
et systématique vis-à-vis du pouvoir actuel.
Au bout d'une année, M. Thiers aurait repris \
l'idée de son ministre, et aurait cette fois fait
enjoindre à l'ancien attaché de notre ambassade
à Berlin d'avoir à se retirer. • U

Le XIXe Siècle dit également que c'est d'à- a
voir la volonté formellement exprimée de M. s:
Thiers que le colonel aurait reçu la décision "
qui le frappe.

Le Gaulois présente cette décision comme c
une sorte de destitution, en ce que ce serait le H
général de Ladmirault, gouverneur de l'état à
de siège, et non le ministre de la guerre, qui £
aurait été chargé de la signifier. Mais le Gau- t
lois oublie que la destitution ne figure pas P
parmi les punitions déterminées par la loi pour l

les officiers. Je crois bien qu'on en a usé, au ï'
commencement de l'empiie, contre certains r
officiers récalcitrants à l'adoration du coup i
d'Etat. Seulement nous ne sommes plus au |
temps du bon plaisir impérial. ' p

Enfin le Soir, tout en disant que la chose c
est faite, adjure, vingt lignes plus bas, le pré- <1
sident de la République *de ne pas la faire. c

Tâchez de vous retrouver dans ce dédale..., £
sans compter que ie Times, qui a, comme è
vous savez, un correspondant, M. de Blowitz,
en permanence au chalet Cordier, nie qu'il y t
ait rien de vrai dans toute cette affaire. Je né l
vous cache pas que je me sens assez incliné t
vers cette dernière assertion, à cause de l'au-. c

torité du Times d'abord, et ensuite aussi à s

^cause du caractère insolite de ia mesure qu'on '
prête au gouvernement. (

Et, tenez, l'explication suivante ne serait- ]
elle pas possible et même probable ? i

Après ce qu'il a écrit il y a un an, M. Stoffel (
reçut du ministre de la guerre ce qui, en bon <
français, s'appelle un avertissement. Peut-être '
n'en" a-t-il pas tenu compte et a-t-il peu sur- '
veillé son langage et sa conduite, ce qui, fran-
chement, de la part d'un militaire de ce grade, ]
serait inexcusable? Je ne crois pas du tout i
qu'on veuille le punir, comme le prétend un
journal, d'avoir été aux funérailles de M-de Pei^-
signy. Mais est-il bien sûr qu'il n'ait fait que
cela? Et qu'y aurait-il d'étonnant à ce que le
bruit de sa mise à la retraite eût couru ?àce
que cotte mesure môme eût été disputée par le
gouvernement ?

Là-dessus, les journaux bonapartistes pren-
nent la parole, on entame une campagne en
faveur du colonel, et la fqudreest encore une
fois détournée. Je vous livre mon appréciation
pour ce qu'elle vaut.

Vous savez qu'on parlait, depuis quelques
jours, de la candidature de M. YeiiUlût â l'aca-
démie française. L'Univers dément en quatre
lignes cette nouvelle :

— « C'est dommage, me dit un. ennemi de
l'Univers ; après les sorties de M. Veuillot con-
tre les quarante, cette candidature eût été cu-
rieuse. N.

~ ~^£i&  •"

La réforme organique.

Un correspondant parisien de l'Indépen-
| dance belge croit avoir'deviné la pensée de M.
! Thiers sur les réformes organiques dont il est
) question depuis quelque temps et la résume

en ces termes :

Les démentis concernant l'intention qu'aurait
i M- Tniers de proposer la création d'une seconde
' chambre sont justes quant à présent; mais le pré-

sident s'occupe de cette question pour l'avenir.
Les 500 premiers millions seront complètement

t | payés le 10 septembre, et 15 jours après deux dér
3 partements seront évacués. Le gouvernement es-
l père que les deux premiers milliards serqnt payés

a bpur le mois de juin. 1873'; alors, et suivant |e trai-
té, il sera en mesure d'otl'rir des garanties pour le

'' dernier milliard. 1
Le départ des Prussiens sera le signal de celui

 de la Chambre. Celle-ci n'a donc plus qu'une scs-
- sion à vivre. A sa rentrée, le 11 novembre, elle

, j aura d'abord à s'occuper clu budget, de la loi sur S
le jury et de celles sur l'organisation de l'armée j
et de l'instruction primaire. Puis viendra la loi j
électorale, qui sera sans doute sa dernière œuvre.

C'est alors, m'assure-t-on, que M. Thiers propo-
sera une loi pour la formation d'une seconde Cham-
bre qui serait élue en même temps que la nouvelle
assemblée. j

M. Thiers écarterait toute idée de constituante ;
il croit à l'inutilité d'une constitution et s'appuie j
sur l'exemple de l'Angleterre qui n'en a pas ; de <
bonnes lois appropriées à tous les besoins du j
pays, voilà ce que désire le président de la répu-
blique.

— <^> !
(

La circulaire Andrassy. t

Voici le texte complet de la dépêche publiée ,
par le Daily. News , relativement â la circu- r
taire Andrassy et dont nous avons donné hier /

; le résumé télégraphique : ,

Vienne, vendredi soir. C

Le comte Andrassy, dans une .circulaire adres- "
sée aux agents diplomatiques de l'Autriche- S
Hongrie à l'étranger, expose qu'il a été heureux t
de trouver occasion d'expliquer aux représentants j:
des puissances qui ne prennent pas part à l'en- r
trevue de Berlin, les vues de l'Autriche à ce sujet. r

.11 a dit : ;
Que l'entrevue des trois empereurs n'avait au-

cune tendance de nature à créer de l'inquiétude c

en France, et il s'est porté garant des sympa-
thies de l'empereur d'Autriche pour M. Tliiers et
pour la nation française qui fait de nobles efforts il
pour recouvrer une position nécessaire au main- li
tien de l'équilibre européen. Heureusement, nulle d
conquête n'est possible, sinon en deçà des fron- f
tières tracées par la destinée. ÇEappily no con- A
quest vvas possible, except within the frontière .
traced by destiny.) ll

Le comte Andrassy continue ainsi : « J'ai dit à "
l'ambassadeur d'Angleterre que le fait d'une S
rencontre de l'empereur de Russie avec Tempe- 1(
reur d'Autriche et roi de Hongrie, pour lequel la t(
prospérité de la Turquie et la stabilité du gou- o
vemement turc est une question de première im-
portance, ne pouvait être considéré par le peu-
ple anglais que comme'une preuve que la Russie ,
partage complètement ces sentiments et ces dé- ,
sirs, et que la politique russe ne poursuit d'au- "
tre but que le développement des germes de la P
civilisation et des restes de l'ancienne richesse de il
l'empire du sultan. » gj

Le comte Andrassy termine en disant : « Nous
serons toujours heureux de nous trouver en ac- t,
cord avec la Russie et avec l'Angleterre dans une r '
semblable politique. Jamais nous ne nous prête-
rons à aucune autre »

Plusieurs journaux doutent de l'authenticité „,

Le comte de Chamfcord et l'entrevue de Berlin. M

La Tages Presse, de Vienne, du 30 août, "
. félicite le comte de Chambord d'avoir résisté
aux instances de certains amis qui le pres-
saient de se faire représenter à l'entrevue de ,
Berlin. Elle poursuit en ces termes :

Le comte de Chambord a écrit à ses amis qu'au- e
cun Etat ne s'inquiète ptfis aujourd'hui du petit- y
fils de saint Louis et que les Bourbons n'ont rien
à attendre des trois empereurs. Pourquoi?
Parce que l'idéalisme s'est enfui de la poli-
tique et il est peu probable qu'il y revienne. Le
prétendant se plaint de l'Autriche avec une amer-
tume toute particulière. Naguère, cet Etat passait
pour le bras vengeur et protecteur de la légiti-
mité, et tous les princes dont le trône vacillait, se t
réfugiaient sous sa bannière. Mais, depuis que
la liberté nous à réparti, à nous aussi, ses pré- c
sents ; depuis que l'ordre du parlementarisme j
porte sas fruits aussi chez nous, nous avons autre
chose à l'aire que de redresser les trônes étrangers
qui penchent et de nous poser en gardiens des
couronnes de l'Europe. Voilà ce que le comte de (
Chambord lui-même voit clairement désormais, £
et il s'en plaint dans la circulaire qu'il a adressée (
à ses Sancho Pança. I

Le oomte 'de Chambord a acquis cette convie- j
tion et c'est là une victoire qu'il a remportée sur
lui-même et dont nous n'avons garde de lui con-
tester le mérite. Lui qui, plus que tout autre, doit
désirer la sainte-alliance, il n'espère plus en la 1
sainte-alliance. Au reste, n'y a-t-il pas un phé-
nomène bien significatif dans le fait de voir qu'au
moment même où vont se réunir les descendants
de cette sainte-alliance, qui a jadis replacé Usas
les Bourbons sur leurs trônes, il n>y a plus en j
Europe un seul souverain appartenant à la famille J

des Bourbons. Alors pourtant princes et ministres
comptaient régler et ordonner le monde pour des
siècles. Aujourd'hui, ils n'ont plus de plans P«l^ai
ambitieux, ils s'abandonnent eux-mêmes à l'ave-
nir et ne veulent pas anticiper sur le développe- '
ment naturel des peuples. C'est là un progrès con-
sidérable accompli depuis le congrès de Vienne
et la sainte-alliance.

[ I00ÏELLES ET BRUITS
Le XIX Siècle annonce que la proposition

du retour à Paris sera posée aux membres de
' l'Assemblée nationale dès les premiers jours

de la rentrée. Elle serait appuyée par le gou-
vernement. Ce journal croit que cinquante au

! mpins des voix qui, jusqu'à ce jour, ne s'é-
' talent pas montrées acquises à la mesure, vo-
1 feront en faveur de ia proposition, dont l'inj-

tiative serait prise par les députés de la
' Seine.

Nous lisons dans l'Indépendance de la Mar-
ne et de la Moselle : Depuis deux jours, nous
tenons d'une source absolument certaine que
notre département sera évacué vers le 20 du
mois de septembre.

Qn mande de Strasbourg que le 3 •) est arrivé
. dans cette ville un train spécial effecté" au
l transport de 22 millions en espèces comme
3 premier paiement fait par la France sur les

trois derniers milliards : de l'indemnité de

t guerre.

e Voici sur ce train quelques détails que nous
. empruntons au Journal de ta Marne.

Ce train, remorqué par deux locomotives.
it était composé de 25 wagons.
- Un payeur général de i'armée, accompagné
;' de trois adjoints, se trouvait dans le train j
'l et était chargé de la remise des fonds.

' ' Le Corsaire annonce que M. Régnier, le i
ii mystérieux aventurier qui a fait sortir iegéné- >
s- rai Bourbaki de Metz, est depuis deux jours à i
le Versailles, où il loge â l'hôtel des Réservoirs.

M. Régnier est appelé à déposer dans l'ins-
' traction de l'affaire Bazaine.

Voilà un témoin qui doit en savoir long!

Les expériences du chassepot sont ter-
minées. On doit nommer due commission qvi
sera chargée de choisir au concours le meil-
leur fusil et la meilleure cartouche. Le géné-
ral Douay, qui a été chargé pendant cinq ans
d'inspecter les cibles de tir serait nommé pré-
sident de cette commission.

Le Rappel annonce que le ministre de l'in-
térieur vient de transmettre à son collègue
delà guerre tous les vœux émis par les con-
seils généraux en faveur de ia Ciôatio-n d'éta-
blissomeuts d'artillerie dans leurs départe-
ments respectifs, ainsi que le montant des
allocations votées dans ce butparces.conseils.
Ces ,vœux sont actuellement en très-grand
nombre. Les principaux sont émis en laveur
des villes de Cherbourg, Saint-Etienne, Bourg,
Clermont-Ferrand, Saint-Brieve, Bouiogue-
sur-Mer, Perpignan, Castres, Brieue, Orléans
et Bourges. Dès que tous ces vœux seront
parvenus au ministère, ie général de Qissej
réunira le Comité de défense et les lui sou-»
mettra. A égalité d'avantages militaires, on
choisira les villes qui offrent a l'Etat ie cou-
cours pécuniaire le plus élevé.

On écrit de Trou vil le que le. président de
ia République se promenait sur la plage, dans
1a soirée du- 30 août, à la suite, du triste inci-
dent qui avait marqué l'après-midi. Il s'est ar-
rêté à l'hôtel des Roches-Noires, pour avoir
des renseignements sur ce malheur. Les visi-
teurs de Tronville ont applaudi à la conduite
des deux gendarmes qui, se trouvant là, ses
sont bravement jetés à la mer pour secouai-
les malheureux noyés, et se sont aventurés à
tel point que les gens qui connaissent la côte
ont taxé leur entreprise de très -téméraire.

Le président de la République songe à ré-
compenser ces deux braves militaires. En at-
tendant, l'un deux ayant réclamé la faveur
d'être transféré dans une brigade de son dé-
partement, le président a ordonné qu'il fût
immédiatement donné satisfaction à ce dé-
sir.

Les cadavres des deux noyés ont été re-
trouvés le lendemain matin, à 6 heures, sur
la côte.

Les éditeurs d'almanachs pour 18.13 ont été
avertis, si nous eu croyons ie Manûeu/r uni-

I Prussiens ou \le là Commune.
Sont également défendus les portraits ds

l'empereur Guillaume, de1 M. de Bismarck, de
M. dé Moltke, de Napoléon III et du prince
impérial, du comte de Chambord, des princes
d'Orléans, et... du pape Pie IX,

A partir du 1er septembre a e» lieu à Parie
la mise en vigueur du nouveau tarif des voi-
tures à quatre places, dites à. galerie; et qui,
en réalité, ne sont esiployées que pour ie ser-.
vice des chemins de fer.

Voici quels seront les prix:
Le jour : la course, 1 fr. 85.
L'heure, 2 fr. 50.
La nuit : la course, 2 fr. 5Q,
L'heure, 3 fr.

' Ce n'est, en définitive, qu'une augmenta-
tion, de 15 et de 25 centimes.

On annonce aussi la publication prochaine
d'une ordonnance de police réglementant ia
tenue des cochers,

Un des employés auxiliaires chargé du re-^
censément s'est amusé à faire une bizarre
statistique. Profitant des renseignements re-
cueillis par lui et de ceux que lui ont commu-
niqués ses collègues, il a établi un tableau sys
noptique des infirmités de Paris. Un-denos
reporters a pu consulter ce tableau, et voici
les renseignements curieux qu'il nous com-
munique :

Il y a à Paris, en chiffres ronds :
Quatorze ceut cinquante bossus:
Qnae cents manchots ;
Douze cents invalides auxquels manque une

jambe ;
Cent cinquante culs-de-jatte ;
Cinquante malheureux dénués de ne? ;
Quatre mille huit cents aveugles.
Total ; huit mille sept cent cinquante éclo-

pôs, soit environ un deux cent cinquième de
la populationjie Paris.

Le Rappel publie quelques renseignements
intéressants sur le budget des travaux publics
pour 1873. Un million est alloué pour la con-
tinuation des travaux de l'Opéra, dont l'achè-
vement exigera encore trois millions et demi.
1,700,000 fr. sont alloués pour le Pa!ais-de-
Justlce, la Cour de cassation, le Conservatoire
des Arts et Métiers, la Bibliothèque nationale,

1 l'Ecole polytechnique, l'Ecole des ponts et
; chaussées et la manufacture de Sèvres.
;
 Les travaux d'agrandissement des galeries

• du Muséum d'histoire naturelle absorberont
1 six millions.

"L'incendie de l'hospice Saint-Stanislas, i\
Nancy, est éteint complètement.

1 Les" pertes en bâtiments sont évaluées â
400.000 fr., et sont couvertes par des assu-
rances. .

Le gouvernement a envoyé dé Paris trente
5 nouvelles lentes-abris à destination de- l'hos-
3 pice de Nancy pour recueillir provisoirement
1 les enfants atteints d'ophtalmie, en attendant

qu'un édifice particulier puisse être disposé
pour les recevoir.

1 Le dépôt des poudres de Camps (Varj a écia-
3 té ; la maison où il se trouvait est devenue ia
3 proie des flammes.
e Le propriétaire a été tué ainsi qu'une autre

personne
s Le procureur général et son substitut se

sont transportés sur les lieux.
*i —

;;
 Des expériences de dynamite "ont été faites à

6 Rouen pour l'enlèvement des piles de l'ancien
Q i pont Mathilde ; elles ont donné des résultats

qui ont pu être constatés, a marée basse. La
deuxième explosion a produit une excavation

e
 d'un mètre de profondeur sur près de trois

-" mètres de largeur.
à

 < Pendant l'explosion, des débris des fonda-
I tions ont été lances avec une telle violence
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contre le tablier du pont suspendu, que les ' '
planches ont été enlevées sur une longueur de :

trois mètres. j ,
Il n'y avait, du reste, pas d'accident à crain- ,

dre, car la circulation du pont avait été inter- :
rompue. i

Les habitants de Sedan avaient résolu de
faire du 1er septembre un anniversaire de
deuil.

Dès le matin de ce jour néfaste la plupart
des maisons de Sedan étaient donc pavoisées
de drapeaux tricolores entourés de longs crê-
pes.

Mais à neuf heures, la garde allemande a
commencé à monter dans les maisons pour
saisir et enlever ces emblèmes. Cette mesure a
été provoquée par un patriote imprudent qui
avait écrit sur son drapeau : Vive la Franco/
A bientôt la revanche!

Tous les magasins sont fermés. Les dra-
peaux tricolores qui n'ont pas de crêpes sont
épargnés.

La. Revue de la Marne dit qu'on lui signale
l'arrivée à Sivry-sur-Ante de soldats alle-
mands amenant un monument funèbre destiné
à être placé sur la tombe du colonel tué à la
Basse par les mobiles de la Marne.

La République française remarque avec
plaisir, sur la liste de l'école polytechnique,
plusieurs noms alsaciens. M. Opermann (Al-
fred), né à Mulhouse, est sorti avec le n. 1,
qu'il avait déjà obtenu lors de son admission
à l'école ; M.- Lévy (Léon), né à Marckoslheim,

' sorti avec le n. 3 qui est aussi celui de son
entrée; M. Meyer (Ferdinand), né à Stras-

 bourg, sorti avec le n. 5, et M. Kreitmann, de
Strasbourg', avec le n. 30.

Tous ont fait leurs études au lycée de Stras-
Bourg, et on se rappelle encore que M. Lévy a
'été reçu, lors des examens de 1870, le deu-
xième^ l'école normale supérieure de Paris,
dans la section des sciences. Les deux pre-
miers se destinent aux mines, le troisième aux
ponts-et-chaussées, et M. Kreitmann au génie.

D'après une dépêche adressée au Times, à
l'occasion de sa récente visite à Commercy, le
prince Frédéric-Charles a invité les autorités
à se rendre auprès de lui ; après s'être informé
du président de la République et des expé-
riences d'artilierie à Trouville, il a exprimé
l'espoir que les bonnes relations entre les deux
gouvernements continueraient.

VEspérance de Nancy annonce que, sur les
réclamations de notre ambassadeur à Berlin,
le gouvernement prussien est revenu sur une
première décision, et a communiqué aux au-
torités allemandes des ordres en vertu des-
quels des propriétaires de brevets, délivrés
avant le 2 mars 1871, pourront conserver
leurs droits dans l'Aisaee-Lorraine, sans payer
un impôt au fisc allemand.

h'Athenœum apprend de bonne source que
M. de Bismarck a commencé à écrire ses mé-
moires. • .

Le prince Dolgorowki, ayant quitté Belgrade
le 26, est arrivé" â Berlin pour y attendre le
czar, auquel il doit remettre une let fre auto-
graphe du prince Milan de Serbie.

Pc.yr.juger, lors des grandes manœuvres de
Berlin le moment où telle troupe doit se re-
garder comme battue et se retirer, ont été
aommés comme premier arbitre le prince Au-
guste de Wurtemberg, qui commande la gar-
de et comme arbitres adjoints les généraux-

dé terminer sur une hauteur la construction
d'une tour assez élevée en baie, d'où les trois
empereurs observeront le mouvement des
troupes. Près âe Dalzon , entre Spandau et
Nauen, on a improvisé des tentes et autres
abris pour les souverains et leurs suites, pen-
dant les deux jours que dureront les ma-
nœuvres.

La Riforma annonce qu'il sera bientôt
inauguré à Rome un établissement de bains
de mer.

C'est dans la ruoFlamima, près la Porta del
Popoio, que sera ouvert ce très-vaste édi-
fice.

Outre les bains d'eau de mer, on y trouvera
le bain hydrothôrapique. Il y aura un théâ-
tre, un tir à la carabine, des cafés, restau-
rants, etc., etc.

Une dépêche de Madrid, 31 aoûfr, donne le
résultat définitif des élections espagnoles, y
compris les îles Canaries et Portorico : ont
été élus: 294. radicaux, 70 fédéraux, 14 al-
phosistes, 9 conservateurs dynastiques.

On mande de New-York, 31 août, que le
steamer Bienville, allant de New-York à As-
pinwal, a brûiô eu mer le 1,5 août. Une partie
3es passagers.et de l'équipage sont parvenus
â gagner l'île Eieuthera, au moyen des cha-
loupes du navire. Deux des chaloupes, toute-
fois, ont coulé à fond, et environ 30 personnes
ont été noyées,

pPtp CES ALSACIENS-LORIOTS
POUR LA NATIONALITÉ FRANÇAISE

La Société de protection des Alsaciens-Lor-
rains vient de publier une instruction à l'u-
sage des personnes qui veulent opter pour la
nationalité française.

Cette instruction n'a pas un caractère offi-
ciel ; elle peut toutefois inspirer toute con-
fiance, car ses rédacteurs connaissent parfai-
tement le point où en est aujourd'hui la ques-
tion entre les deux gouvernements. •

On y trouvera des renseignements précis sur ,
la conduite à suivre dans tous les cas réglés
d'un commnn accord entre la France et laprus-
se, comme aussi l'indication des points restés <
douteux, ou sur lesquels il y encore a di- >
vergence d'opinions. j 1

Nos lecteurs nous sauront gré de reproduire '
ce document. Le voici :

La Société de protection des Alsaciens et des
Lorraias demeures Français (Agence générale, g
rue de Provence, n° 9) croit devoir porter à la p
connaissance des intéressé.-, au sujet des forma- g
lités à remplir popr l'exercice du droit d'option,
les solutions suivantes qu'elle a lieu de croire p
conformes à l'état actuel dos arrangements con-
clus «a|re la Franceett'Alileœagnis, ,-,

Les de,ns gouvernements, sur plusieurs points, n
sont encore engagés dans des négociations dont g
il serait imprudent d.3 préjuger dès aujourd'hui j
l'issue. Nous nous bornerons donc à exposer la n
situation, laissant aux intéressés le soin d'en ti- j(
rer les motifs de leur détermination; c'esi ponf ],
t,ous un pénible et impérieux devoir de dire exac-
tement les choses telles qu'elles sont. Dans les Vi
tristes circonstances Où sont placés nos chars a
compatriotes d'Alsace et de Lerrraine, l'ignorance fi(
et l'illusion gont ce qu'il y aurait de plus fatal pour 0,
eux. te

[Qu'est-ee que Vcplicn? En quoi consisle-t-elle?

L'article 2 du traité définitif pone : _ m
« Les sujets français originaires des pays cédés, se

; Mies actuellement sur ce territoire, qui ; è
« en fendront conserver la nationalité française, ' m.i
a nuiront JBsp'au Ier octobre 1872, et moyen- ! toi
« nani m& mstoattieti préalable faite à l'an^'ilié ; fjj

, \ « compétente, de la faculté de transporter leur
j  « domicile en France et.de s'y fixer. » | f
'' L'option est donc l'acte par lequel une personne j i

née sur le sol de l'Alsace ou des parties annexées S 1
• de la Lorraine, déclare vouloir conserver la natio- )
- nalité française, s'engageant, pour la validité de j <

son option, à transporter son domicile en France i
et à s'y fixer.

3 Qu'entend-on par-ces mots : Transporter son domi-
3 cite en France et s'y-fixer ?

Sur ce point, il n'est malheureusement plus 
t possible d'entretenir aucun doute. Il s'agit, non
S pas d'une simple élection, mais d'un transfert du
. domicile. Il faut, par suite des exigences alleman-

des, que la personne qui veut opter valablement
ait, après sa déclaration, et avant le 1er octobre,
transporlé son domicile réel en France ; il faut

r qu'elle ait fixé en France son principal établisse-
* ment.

 A quelle époque le transfert doit-il avoir* lieu ?

Il doit avoir lieu avant le 1er octobre. Ceux qui,
ayant opté, auraient encore leur domicile dans les

7 j. provinces annexées, à la date du i°r octobre, se-
ront, réputés Allemands par les autorités alle-
mandes. Aux yeux desdites autorités, leur option
risquerait d'être considérée comme nulle et non

.6 avenue.
!" Ceux qui auront transporté leur domicile en France
é pourront-ils continuer à posséder un établisse-
a ment dans les pays annexés, pourront-ils y revenir

pour le soin de leurs affaires et l'exercice de leur
profession ?

iC Cela est certainement conforme à la justice et
3, au droit naturel; il est môme probable que les
|- rutorités allemandes n'y mettront pas d'obstacle.
| Nous sommes toutefois téuus defaireremarquerque

irj les autorités allemandes, revendiquant la faculté
d'appliquer chez elles la législation que nous inipo-

V sons nous-mêmes aux étrangers, se réservent de
in restreindre ou d'étendre plus ou moins les facilités
5- qui seront accordées aux optants.

L'option de ceux qui n'auraient pas transporté leur
domicile en France avant le 1er octobre, quoique

3- nulle pour tes autorités allemandes, sera-t-elle
a considérée comme valable par le gouvernement

1- français ?

S, Cette question est des plus graves à résoudre ;
3- car il est clair que si l'option, faite sans transfert
IX de domicile, était considérée en France comme
3, valable, ceux qui seraient devenus Allemands par

le défaut de transfert du domicile, pourraient
•s facilement revendiquer la nationalité française, le

, jour où ils mettraient le pied sur le territoire fran-
'e çais.
Fs Nous n'avons pas qualité pour répondre préci-
sé sèment à cette question ; mais nous avons toute
i- raison d'être assurés que le gouvernement fran-
lô çais, en ce qui le concerne; mettra -un patriotique^
IX empressement à interpréter les clauses des traités

de la façon la plus favorable aux habitants des
provinces annexées.

Nous n'hésiterons donc pas à dire avec assu-
es rance à nos compatriotes d'Alsace et de Lorraine
n > que, s'ils sont résolus à garder leur qualité de
J6 Français, il leur faut opter, car l'option est le
1- seul "moyen de conserver la nationalité fran-

és " Il n'est pas indifférent pour eux d'avoir opté,
g», quand même ils ne pourraient se conformer à
„., toutes les exigences actuelles des autorités alle-

mandes; car il -es ! permis d'espérer qu'à la suite
des controverses encore pendantes entre les deux
gouvernements, telle opt :on, d'une valeur aujour-

>e d'nui douteuse, sera plus lard acceptée de part et
é- d'autre, et en tous cas reconnue valable par le

gouvernement français.

Quelle est lacondition des domiciliés non originaires?

^e D'après les renseignements que nous avons re-
Ie cueillis et dont nous nous tenons pour certains, il
0- : paraît évident que les domiciliés non originaires

n'ont à faire aucune option de nationalité ; seule-
ment les autorités allemandes semblent vouloir

(Je les considérer comme rentrant dans une catégorie

p" particulière d'étrangers, et se réserver le droit de
il se montrer plus oij moins rigoureuses, suivant

la nature des disposltionsqu'elles croiront ren-
u" contrer chez eux, a l'égard de l'ordre de ehoses
r " nouveau.

Quand faut-il opter?
£t .. .II^I i ciiwjiiiuicmeiii ues uureaux a la veille du

1er octobre, et pour ne pas fournir aux autorités
. allemandes des prétextes pour écarter les options

)is faites à la dernière heure.
OS Toutes les options qui auront été déposées jus-
et qu'au 30 septembre, à minuit, seront valables, à
es la condition qu'elles soient accompagnées d'un
U- transfert du domicile en France avant le t«' oc-

a_ tobre.
Le gouvernement français jouit d'undélal do

.trois mois, à partir du premier octobre, pour no-
tifier ces options au gouvernement allemand.

Ot Un délai d'un an est accordé aux originaires des
T-* territoires cédés qui résident hors d'Europe, et

notamment en Algérie,

el Oà faut-il opter.

On peut opter dans les pays annexés, en France
§t à l'étranger.

fa Plusieurs personnes ont opté en Alsace ou en
t- Lorraine en même temps qu'en France ; ce mode
1- de procéder n'offre aucun inconvénient.

L'option peut se taire en quelque fcndpojt nue
ce soit, auprès des autorités désignées, soifc par

[g Ja France, soit par l'Allemagne pour la rece-

v VOiF(l).
i Mous quelle forme faut-il opter ?

jj La formule d'option délivrée dans les pays an-
nexés est très différente de la formule d'Qption dé-
livrée en France.

Pourtant, il est indifférent d'opter avec l'une ou I
e l'autre formule. !
'- Cependant, nous nous permettons d'engager \
e vivement les personnes qui font jaur optiouen l
is France, à ajouter sur la feuille d'option, à la suite
_ de leurs nom et prénoms, l'indication exacte de

s_ leur domicile ; car cette indication semble être
' considérée comme essentielle par les autorités

allemandes, qui l'ont inscrite dans leur formu-
laire,

Qy.f doit opter ?

Sont tenus d'opter : tous çeuiK qu; sont origi-
naires des contrées annexées, c'est-à-dire, (î'aprus
l'interprétation allemande, tous ceux qui sont nés
dans les contrées annexées.

Les personnes qui optent peuvent être de sexe
I ou d'âge différents.

f° Majatrs du sexe maseulln ;
Pour eux, pas de difficultés; lis optent à leur

choix, en France ou en Alsace-Lorraine.
i 2*'< ifffjçurs du i-exe féminin :

Il faut distinguer : les veuves et les femmes
- non mariées optent pr»ur elles-mêmes valable-

ment. ,
Pour les femmes mariées, un grand nombre âe

situations différentes se présentent, dans le détail
desquelles ii serait trop long d'entrer. Mais d'une 1

, façon absolue, nous conseillons à la femme ma- (

riée d'opter toujours, alors môme que son option
' pourrait être superflue.

En effet, te prédécès du mari, ou toute autre c

i eirG&nsjtanco peuvent permettre à la femme, dans
des cas paiticvderg, rje revendiquer ultérieure- c

I
raent, en France et devant des juges français, sa t
qualité de Française,

3° Mineurs : ;-

r Cette question est la plus délicate do toutes, et <
: faute d'une entente les deux gouvernements, nous i

e : ne pouvons qu'indiquer, sur ce point, quel est <
s 1 l'état actuel des choses. j i
- j Les sentiments et les intérêts légitimes de nos i i
e j compatriotes les guideront mieux que nos conseils i
e ne sauraient le faire. |

Pour les mineurs proprement dits, il n'y a pas
de difficulté. Si le père opte et établit son domi-
cile on France, avant le 1er octobre, ils sont Fran-
çais; si le père n'opte pas, ou, tout en optant,- ne

is transfère pas son domicile en France, ils sont con-
n sidérés par les autorités allemandes comme étant
u désormais Allemands. -

'T Que faut-il décider pour les mineurs émancipés ?
1 ~~ Peuvent-ils opter valablement avec l'assistance d' un
% curateur français?

3- Dans les conférences de Francfort, les plénipo-
tentiaires allemands ont déclaré qu'il n'y avait
pas de distinction à faire entre les mineurs non
émancipés et les mineurs non émancipés, et qu'ils

d> pouvaient valablement opter avec le concours de
es leurs représentants légaux. 
e- Mais le gouvernement allemand paraît aujour-
e_ d'hui contester cette solution et vouloir s'en tenir
m à la circulaire du président de l'Aisaee-Lorraine,
311 du 16 mars dernier.

Cette circulaire est ainsi conçue :
ice < Les mineurs non émancipés, qu'ils soient ou
•g- non nés en Alsace-Lorraine, ne peuvent opter, ni
<ir par eux-mêmes ni par l'intermédiaire de leurs
ur représentants légaux, en se séparant de ceux-ci.

Si leurs parents sont encore en vie, ils suivent le
choix de la nationalité du père.

« La disposition qui précède s'applique aussi
f s aux mineurs émancipés, s'ils sont nés en Alsace-

' Lorraine.
?-\ « Les mineurs émancipés qui ne sont pas nés

en Alsace-Lorraine, sont, en ce qui concerne le
9" droit d'option, assimilés aux majeurs. »
., Nous ne cesserons, jusqu'au dernier instant,
,es d'espérer une solution plus favorable et plus con-

forme au texte du traité : pour le moment, nous
ur avons dû nous borner à rapporter, sans commen-
ce taires, l'interprétation allemande.

. Que doivent faire en pareilles circonstances les jeunes
gens en âge d'être pris pour le service dans l'ar-
mée allemande, ou qui approchent de cet âge?

® j A cette question, d'un intérêt si poignant pour
les populations des provinces annexées, nous ne

ne pouvons, pour l'instant, répondre qu'en leur in-
]AT. diquant un moyen auquel, nous avons lieu de le

i croire, se prêteront volontiers les autorités alle-
mandes, qui ne peuvent manquer de comprendre

n" bientôt elles-mêmes la position intolérable faite,
par l'interprétation actuelle, aux jeunes "gens de

S1" 16 à 20 ans.
Il convient que ces jeunes gens demandent aux

n" autorités allemandes, qui l'ont déjà parfois ac-
lîe . cordé, un permis d'émigration (Auswanderungs-
I schein), qu'ils viennent se fixer en France avant le
[es t" octobre 1872, et qu'ils y attendent la solution

de la question qui les concerne.
u" Xles jeunes gens doivent être d'autant plus por-
n,6 tés à prendre notre consei en considération que,

i s'ils avaient l'âge d'opter par eux-mêmes, ils se-
'raient également contraints, pour faire une option

a~ valable et demeurer Français, à quitter les pays
annexés et à venir établir leur domicile en

.' France.
• a
[e_ De la situation des officiers ministériels.

ite TJn grand nombre d'officiers ministériels, ac-
ux tuellement retenus dans les pays annexés par des
ir- charges vénales qu'ils ne peuvent vendre en ce
et moment qu'avec une porte considérable, se sont
le demandé quelle sera leur situation si, postérieu-

rement au 1er octobre, ils trouvent à céder leurs

CSf charges à des conditions plus avantageuses et
' viennent alors se fixer en France.

re" Nous répondons qu'originaires des territoires
'' '' cédés, et n'ayant pas opté ou ayant opté sans trans-
res ferer leur domicile, ils courent risque d'être con-

. sidérés par le gouvernement allemand comme des
°.ir sujets allemands. Nous sommes cependant portés
',ie à croire qu'une fois sur le sol français leur situa-
ue tion sera prise en considération par le gouverne-
lnt' ment français, ,et que les dispositions législatives
n- [PS rendront ultérieurement à leur nationalité
303 française.

De la situation des pensionnaires du Trésor, fran-

, j-.es pensionnaires originaires des pays annexés
,Ae ï ui optent pour la nationalité française sont

)n „ obligés de fixer leur domicile en France et sont
payés à ce domicile par le gouvernement fràn-
P4is,

Les pensionnaires originaires des pays annexés
•< qui n'optent pas deviennent Allemands de plein

droit et sont payés en Allemagne par le gouverne-
)0_ ment allemand.
, Quant aux pensionnaires domiciliés dans les
Tj pays annexés, mais qui n'en sont pas originaires,

leur situation ne semble pas encore réglée. Mous
espérons pouvoir, dans un bref délai, porter à la

ts connaissance des intéressés une solution qui res-
pectera les droits acquis.

Ceux d'entre les pensionnaires domiciliés, mais
•non originaires, qui voudront opter pour la natio-

ice nalité allemande, perdront par là leurs droits à la
pension en France.

en Des conséquences résultant de l'option ou de la non
de option pour la nationalité française. .

Tous les jeunes gens originaires des provinces
- annexées, s'ils n'ont pas valablement opté, seront
^r astreints à faire leur temps de gervipe dans les ar-
e~ mées allemandes.

Seront néanmoins exemptés du service :
1° Les jeunes gens nés avant le l or janvier

n- 1851 ;
é- 2° Les jeunes gens nés après cette époque, mais

qui sa sont engagés avant le 17 décembre .1870, et
3u qui ont servi dans i'armée active ou dans la taule

! mobile,
er ! Les mêmes motifs, en l'absence d'un texte prô-
m cis, doivent faire exempter du service tous les
te jeuneg gens ayant pris part à la guerre de 1870-
Je 11, dang la gapffe nationale mobilisée et dans tes
re corps irréguliers quj ont été incorporés dans

;
 f ar-

es mes pendaqt îaguerre, et considérés comme bel- '
i- ligérants par l'éTa&»majeji allsiriand ,

Les jeunes gens qui auralentservi dans ia garde
nationale sédentaire ou dans des corps francs qui

l_ n'ont pas été incorporés dans l'armée, courent
peut-être le risque de ne pas être exemptés du

is Service <!*"§ les armées allemandes. Mais nous
devons constater que se point nia pas oncût'iJ é,f,é
tranché.

Les habitants des provinces annexées peuvent
être, en certains cas, régis parune législation diiïé-
rente, suivant q. 'ils auront opté ou n'auront i as

' opté pour la patipnalitp française, et, leurs droits 1
mils, dans beaucoup rie- cas,' pourront ' se ressâti- <

s tir de la décision qu'ils auront prise, t
Sans entrer dans les détails que ne comportent

pas les limites restreintes de ce travail, il nous ,

e suffira de citer, comme exemple, les droits d'a-
H dopiion, de tutelle, de curatelle, le droit de faire

e partie d'un conseil de famine, pt l'exercice de A

certaines fonctions publiques. f
. Les principes généraux de législation, com-

muns aux dsuï pays, donneront les solutions pour C

e chacun de ces cas', ' Q

s Nous devons pourtant dire deux mots d'une t
_ question qui a légitimement préoccupé les es- A
a prits.

 r u

En matière d'indemnité pour dommages, résul- ?
ÉM? - i1 -fa!t de la guerre, et quelles que soient les ,
difficultés qui pnf été goulevées, il résulte des ex- "
plieations échangées entre' lps

:
 'deux 'gouverna- U

i ments, qu'une dîiférenoe ne doit être faite entre d
; les habitants des provinceg annexées qui ont opté
- et ceux qui n'ont pas opté, et les Français en AÎ- j ]£

gace-Lorraine sont fondés en droit à" bénéficier (f
t des dispositions do la loi allemande du 14 iuin 

1871. '
 J

i Nous venons d'exposer d'une façon aussi an- ^
• pide et aussi précise qu'il nous a été ppssibie, les 91
 solutions actuellement données aux questions M
! soulevées entre las deg? gouvernements de France le
 et d'Allemagne, au sujet du droit' d'option. \Ku-

tement parce que ce travail émane de l'inkialivô „
privée, nous avons compris la nécessité d'v con-
sacrer la plus scrupuleuse attention. Nos rensei-
gnements ont été pris aux sources les plus sûres,
et nous avons fa eomiance qu'ils ne seront point
démentis. Est-il besoin d'ajouter que nous swm- ('
mes les premiers àsoulTrir amèrement de la cruelle , '•
situation faite à nos chers compatriotes des pays
annex.és, par les solutions dont un triste 'devoir ' «
nous obhge à leur donner aujourd'hui connais- I
sanee. • ' - ' : " •--

_ Quelle ne serait pas notre patriotique satisfac- ! "
j tion si_, d ici au terme fatal du 1" octobre prochau]
. nous étions mis à même de leur communiquer' "
! sur les questions encore pendantes, des solutions
; ultérieures qui seraient plus favorables pour eux
| et plus conformes à l'équité. Non-seulement cette VU

t espérance ne nous est pas absolument interdite,
i mais nous pourrions presque dire qu'elle _nous est
t commandée par le sentiment des obligations mo-

: raies que la plus vulgaire humanité inspire, de
s | nos jours, à la conscience universelle des peuples
s qui n'ont pas résolu de se tenir en dehors des usa-

ges de la civilisation moderne.
s Au nom de la Société de protection des Alsaciens

et des Lorrains demeurés Français.
L'agent général,

e TH. BERGER.

t
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it François-Joseph.
n "
l.s Nous avons emprunté hier au Moniteur univer-
e sel une notice biographique sur l'empereur de Rus-

sie. Nous publions aujourd'hui, d'après le toême
'- journal, quelques traits de l'existence si éprouvée
ir de l'empereur d'Autriche.

'' Au mois de novembre 1848, le trône d'Au-
triche, si paisible depuis le commencement

u du régne de Ferdinand 1", s'effondrait sous le
ii poids des difficultés politiques et financières.
rés —L'Italie était soulevée, la Hongrie deman-
i- dait un roi et un gouvernement séparé. L'em-
le pereur, chassé de Vienne, était obligé de se

. réfugiera Oiimutz, en Moravie, et, malgré
f l'énergie de son premier ministre, le princei_ de Schwartzenberg, qui le ramena dans la
5s capitale de son empire, il dut — fatigué par
le les maladies — renoncer à la couronne.

Le 2 septembre suivant, il réunit ses géné-
-t, raux e't ses ministres et abdiqua en faveur de
1_ son neveu François-Joseph, fils de son frère
1S l'archiduc François-Chartes.

Ce prince, qui était depuis le mois d'avril
de la même année gouverneur de la Bohème,

es, avait été déclaré majeur la veille au campd'OH-
mutz.

François-Joseph, né le 18 août 1830, n'a-
ar vait donc que dix-huit ans. Son éducation,
J9 dirigée par le comte Bombelles et par ia prin-
ce cesse Sophie de Bavière, sa mère, — femme
e- d'un esprit remarquable, — était supérieure
re à celle des jeunes gens de son âge.
e, Le prince de Schwartzenberg s'était égale-
le ment occupé de l'instruction du neveu de

son souverain, comme s'il avait pressenti que
IX le hasard amènerait sur le trône d'Autriche le
^ prince François-Joseph.
je Aussi le jeune empereur parla-t-il en sou-
m verain dès son avènement au pouvoir.

" Nous voulons, dit-il, dans un manifeste
r- « qu'il fit afficher Je jour où il prit en main le
e» « sceptre impérial ; nous voulons que tous les
e" : « .citoyens soient égaux devant la loi, qu'ils
m « aient les mômes droits au point de vue de
^ " la représentation et de la législation. Ainsi

« le pays recouvrera son ancienne grandeur. >
Ces paroles furent accueillies avec enthou-

siasme par la foule qui se pressait sous les fe-
c" nôtres du balcon où le jeune souverain parut
es avec sa mère.
°e: La ville fut illuminée le soir; il y eut des
Q. promenades aux flambeaux, des réjouissances,,
rs des concerts; — l'armée seule, qui venait de
et voir Ferdinand se retirer à Prague, ne se ré-

jouit point.
es " François-Joseph s'occupa immédiatement
1S' des affaires de l'Etat. Il composa un nouveau
n" ministère, en laissant toutefois au prince de
?g Schwarizenberg la direction de son cabinet, et

a. comme il avait beaucoup étudié les choses mi-
e- litaires en passant par tous les grades pour se
es bien pénétrer de l'organisation des armées, il
té se réserva, le département de la guerre.

Il quitta rarement son uniforme et se fit
«T EtfQTO^roiPÏ1*^ET.'"" rU °^
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es Son règne commençait sous d'heurenx aus-
nt pices. Une seule difficulté se présenta alors,
nt La Hongrie, sous l'influence du comte Bat-
a- thyanyi de Kossuth, refusa de reconnaître le
, nouveau souverain et proclama la République,
in Secondé par l'empereur Nicolas, François-
e_ Joseph comprima le soulèvement qui le me-

naçait. Pendant ce temps, le général Radetzki
es se rendait maître de la Lombardieet du pays
s, de Venise.
's A la môme époque la jeune empereur, afflr-
la mant une fois de plus la ferme résolution d'as-
°" surer la paix dans son empire, dissout la diète
is de Kiemsier qui réclamait une constitution
,„ contraire à ses idées et fit arrêter quelques
la membres de cette assemblée ; cependant, pour

satisfaire l'opinion, il publia un manifeste et
M, octroya une constitution unitaire.

Toutefois, l'irritation des esprits n'était
3g pas calmée; la Hongrie proclama de nouveau
lt la république et nomma Gœrgeï général na-
.- tional.

François-Joseph,» la tôte de gon armée, ren-
forcée par 80,000 hommes que lui envoya la

;r Russie, s'avança sur les flancs de la Hongrie
, dont le drapeau n'était pas soutenu par moins
ft de 80,000 soldats.
le , ta lll^e dura trfljs rnpjs. Enfui, après bien

des combats,Cœrgeï dut se rendre avec 25,000
- hommes ; mais il stipula qu'il ne se rendait
s qu'à la Russie, et Paskiewitch, commandant
'- en chef de l'armée du czar, écrivit à Nicftlas
s que « la $p.ngrïe était aux pieds' d'é Sa 'Ma-

jesté. »
François-Joseph n'oublia ce mot, que s?

e fierté n'aurait pas longtemps supporté1, que
ii lorsque Nicolas lui eut rendu Unis les prison-
t niers hongrois et qu'il eut envoyé l'un de ses
u fils à la cour de Vienne,
s Cette l'ois le souverain d> vingt ara qui POU
n rarogj î

!
4ut{;jcfje était redeveilu le maître ab-

solu de gon empire.
v II fit à cette époque un voyage dans ses pro- i
3 vinces, abolit les douanes intérieures et créa <
5 1 ordre qui porte son nom. En 1852, il se rep*
- dit a Berlin et y signa un traité de commerce i

général dans l'intérieur de Zollevorein
t Deux ans plus tard, il institua des états gé- i
' neraux qui furent, pour ainsi dire, des conseils £
, d administration chargés de présenter au gou- !
; vernemontlcs vœux de la population et de

préparer les réformes, '
Au moment de la guerre de Crimée, Pran- ]

- cois-Joseph se déclara, pourla neutralité armée r
et se joignit ensuite à la France et à l'Angle-
terre par le traité du 2 décembre 1854, à titre ^
d allié honoraire. Il intervint lors de Sébasto- S
pol et offrit sa médiation. Ce fut lui qui F
décida Alexandre II à accepter le traité sur les »
bases duquel fut réglé le congrès, de Raris.C'é- ï
m une mission délicate dont il s'acquitta i
d une manière remarquable. \.

J Lorsque la guerre dltalie fut déclarée, il Ù
| lança à ses peuples un manifeste dont nous ci- c.

terons seulement quelques lignes. »
En lisant chacune de ces phrases, qui respi- tê

rent l'entrain chevaleresque des temps passés .
on croirait voir toutes les lames sortir de leurs î
fourreaux et scinliller. sous tes' rayons du s'a- ,i-
l£ll. '.,; • ' };

s C'egt h vous, peuples, qui par votre fidé- oc
. uté pour vos souverains légitimes êtes le w
« modèle des peuples de la terre, c'est à vous C]
« que s'adresse mon appel. x«

» Apportez-moi, dans la lutte qui -'engage re
« votre fidélité, votre abnégation, votre dé- r

. « vouement. ' " .;-' 'i 1

• A vos fils que j'ai appelés dans les rangs à
j « de mon aimée, j envoie, moi leur capitaine, au

s mon ealut de guerre; vous devea les con- H
j- tempier avec fierté, entre leur* mains Païgle **
' • A Autncjie portera bien haut son vol gîo- ce

« nous, .i 9 ce
On sait comment finit cette guerre m<

Le 11 juillet 1859, l'empereur télégraphia à ce;
1 impératrice régente les lignes suivantes : i&

Ï, « La paix est signée entre l'empereur d'Au-
st « triche et moi.
!" « Les bases de la paix sont :
f M Confédération italienne, sous la prési-
r5 « dence honoraire du pape. _

« L'empereur d'Autriche cède ses droits sur

n, « la Lombardie à l'empereur des Français,
« qui les remet au roi de Sardaigne.

« L'empereur d'Autriche conserve la Vé-
« nétie, mais elle fait partie intégrante de ia
« confédération italienne.

_ « Amnistie générale. » '
Huit années après, en 1867, à l'hôtel de

ville, à la fin du dernier banquet offert aux
souverains venus à Paris pour l'Exposition,
François-Joseph répondit au toast de Napo-
léon III qui venait de boire à la santé de l'im-
pératrice Elisabeth absente :

« Sire, je suis bien sensible au toast que
''" « Votre Majesté vient de me porter.
ne " Lorsqu'il y a peu de jours j'ai visité à
ée « Nancy les tombeaux de mes ancêtres, je

« n'ai pu m'empêeher de former un vœu:
,i « Pouvons-nous, me suis-je dit, ensevelir
nf u dans cette tombe confiée à la garde d'une
IP .. généreuse nation, toutes les discordes qui

,1 « ont séparé deux pays appelés à marcher en-

n « semble dans tes voies du progrès et de la
' u civilisation ! Puissions-nous par notre
L .. union offrir un nouveau gage de cette paix
»! « sans laquelle les nations ne sauraient pros-
% « pérer ! »
il Et depuis, celle paix n'a jamais été trou-

En 1854 , l'empereur François-Joseph a

é. épousé la princesse Elisabeth de Bavière qu'il

(]p adorait.
,rp L'impératrice Elisabeth est d une beauté re-

marquable. On raconte que lorsque François-
Hl Joseph vit l'impératrice Eugénie dont on lui
P avait vanté la beauté, il dit qu'elle n'était pas
Il aussi jolie que Sa Majesté autrichienne.

Ouélque temps avant son voyage à Pans,
>a_ l'empereur d'Autriche fut couronné roi de
m Hongrie — lo 8 juin 1867.
"' En 1853, il avait falli être victime d'un at-
tvl tentât dont on s'occupa beaucoup en Europe,
il Le 18 avril, à midi et demi, l'empereur

François-Joseph, se promenant à pied dans les
u rues de Vienne, comme il a conservé l'habitude
de de le faire, fut frappé dans l'épaule d'un coup
,1P d'instrument tranchant,
u Le meurtrier était un Hongrois, comme le

meurtrier d'Alex-andre II devait être plus tard

m un Polonais.
Le comte O'Donnell, qui accompagnait l'em-

,f« pereur, se précipita sur l'assassiu, le saisit au
P collet, le terrassa et allait lui passer son épée

tes à travers le corps lorsque François-Joseph
>;is l'en empêcha.

dg La foule se pressait autour du souverain

nsi blessé.
. „ — Rassurez-vous, dit l'empereur, et surtout

)U" n'effrayez pas ma mère! Ce que je souffre, nos
fe_ braves soldais l'on souffert aussi !
,.ut Et il rentra à pied au palais impérial, où il

devait garder le lit pendant trois semaines.
]À Le coupable, conduit en prison, déclara se
ks nommer Jean Lebengi ; c'était un ouvrier tail-
rt| leur âgé de vingt et un ans. Il était né à

rei Czarkvar le 8 octobre 1831. L'arme dont- il s'é-
tait servi était un couteau de cuisine à double

-,nt, tranchant.
iau Son affaire fut instruite promptement. Con-
'AQ damné à mort, il subit sa peine le 26 février

et suivant et mourut en disant : « — Que ma

nj_ « mort serve d'exemple à tout jeune homme

ge •< qui voudrait s'égarer comme moi. »
il Le 12 mars , l'empereur François-Joseph

faisait sa première sortie et se rendait à la ca-
fif thédrale avec sa mère. •- . _' .,111 Ta or.;... » — - ^rw niuminee et Sa Ma-

""" jesté retrouvait, pour citerson expression , dans
1S: tes démonstrations sympathiques dont il était

l'objet, « la vieille ville de Vienne. «
at- .
le

Je s L,a langue polonaise en Prusse
is-
ie- Nous lisons dans le Nord :
ïki TJn incident assez curieux vient de se produire
iys dans une des provinces orientales du royaume de

Prusse, En dépit de la disposition lôgalo qui
ir- exige que la correspondance entre les autorités se

lg_ fasse on allemand, la fabrique d'une église catho-

de lu' ue avail envoyé au gouvernement provincial de
' Marienwèrder des comptes et des quittances rédi-
"" ges en polonais. L'administration ayant renvoyé
es ces documents et demandéqu'jls fussent rédigésen
ur allemand, cet idiome étant la seule langue légale
et la fabrique répondit que la plupart de ses membres

ne savaient pas l'allemand et qu'elle ne voulait
lit Pas faire les frais d'un interprète. Le gouvernement
au provincial insista, et exigea que les comptes fus-s

sent traduits par un interprète juré, menaçant" 'la
fabrique d'une airjendi de'' cinq t'halers si au bout
de quatre semaines les pièces n'étaient pas remi-

u- ses a Marienwèrder en allemand; il signifia en'
 a outre à la fabrique que désormais elle ne devait
e, faire ses payements que con're des quittances ai-
ls temandes, faute de quoi le p/ésidetW de ia i'abn-

1ue ferait frappé cl'usa amende de un thaler pour
3n «naque oontraventlon. Ge qu'il y a de plus piquant
J0 5n ,tout cela> aJ°ute ie correspondant de la GazeUs
d delà Croix, à laquelle nous empruntons ces dé:1

 tads c est que les personnaras qui avalent écrit
ui en polonais leg p.iaaos que la régence de Mariewer-
ie aer avait _refusé de recevoir, n'étaient autres
1- que le cure et l'organiste, qui savent parfaPemen't

la langue allemande. - -—-"**'

à
ie ~
l
~ Contrefaçon allemande des marques

"s de fabrique françaises

i- MQUS trouvons dans une lettre adressée de
)- Berlin, 25 août 1872, au Mémorial diploma-

tique-des renseignements qui nous paraissent
i- être de nature à intéresseï vivement l'industrie
:a et le commerce de la France :
•' En parcourant des rues de Berlin on est fro#pô '
e de voir tant de devantures de fenêtres garnies de I

produits portant des étiquettes et des marques de i
;. fabrique françaises, et l'on se dit que si tous ces
s articles de toilette, de quincaillerie, etc etc "
. sans parler des- étoffes et des vins, sont d'origine

française, les producteurs français ne sauraient '
avoir un meilleur débouché que Berlin. Malbèiv- '
reusement ,} n' Bn est pas ainà ; , au premier Q

 \

men on constate que fa contrebande joue ici le
e premier rôle.

;- Comment, me demanderez-vous, la propriété T
e de 1 étiquette et de la marque de fabrique étant r
. garantie par les traités, peut-on les contrefaire im- !
j punement? "• i

3 Je répondrai qu.'étiqueites et marques de ,S
_ ^bv.ique ne signifient pas partou la même l

ciiose ou, pour mieux dire, que le signe qui s=. h
l rantrUa propriété en deçà de la moStagne ou' de é

I ?"^ ene ^SarW^pl^ au-delàVvu que les fi
l l.,gis,at«urs d'un coté ont, chacun en ce qui le I
- concerne juge telle mesure efficace, tandis que =

ceux de 1 autre côte ont cru devoir exiger davan- f

Le marchand berlinois peut applique* à un pro- I ?;

j duit imite, sophiçtiqué, .fe sigrie qui garantit en s<
t ranpe la propriété sans avoir a cra^dre lo moin- S<

flv^
 avfc

,^ code Pénal - Ros étoiles soi- p-
disant de ],yon, de |i aUen, cie Kodbaix, de Tuur- ai
mm ?ar.nissen| les magasins des marchands al
taïUe-ars; gous les étiquettes: Château-Lalitte, n ,
Uiateau-Larose, Hermitage, veuve Cliquot on f.'
vous vei cl une drogue qui souvent n'a que l'appa- ' ''
rence du vin. "fr? ïl{

th'j^
1
'

11
 ÏÏLSSiïM fa**&M »H terme à ces

Wj osmeries.-qai imn-feeulement blessent la mo- M,
mie, mais qui sont souverainement préjudiciables ur
a la santé pub ique? Les négociateurs de traités, à I
au lieu de stipuler vaguement que fa propriété do ni
étiquette et ùe k mjrgw & fabrique est gâran- nT

tie, ne pourra.ent-ils pas préciser fes formas de £
tt-s signes . e^ la où des traité« existent, lés parties ,
contr-a&taetea ne pourraient-elles pas convenir de cn

mesures efficaces applicables dans les Etats liés par co
ces traites? " f IB(

Ces mesures ne satis/e^ietn pas seulement aux no
légitimas mtertts des producteurs; elles rendraient | ^

l- aussi justice aux réclamations et aux do"i7 '
des consommateurs. La sophistication d»

6311
-0^

par exemple, a pris ici un tel développernprif
VUls

1
i les médecins, en prescrivant l'usage du vin ?i ^Us

convalescents, ont soin d'indiquer le niar 1 s
chex lequel le vin doit être pris, etilsrecom (i

n" dent de faire observer qu'il est destiné à i> ai>-
S, d'un malade. ' Usage

5-

ia Les Carlistes au Pont-du-R0i

Nous avons annoncé, il y a quelques in
le d'après des informations officielles an'

Urs
'

ix bande de partisans espagnols avaient piLT
d casino du Pont-du-Iloi, qui est, commeVe
j. sait, un lieu de rendez-vous pour les l 
j. gneurs de Ludion. uai-

VObservateur de Tarbes confirme
ie nouvelle, en y ajoutant les détails qlle 1 e

reproduisons : '

à Notre extrême frontière a été le théâtre H'
je coup de main tenté par les carlistes- il ni?!"i
1 : d'être raconté. ' mer'te
i;,'. Une bande de 70 hommes arriva inonini.»

' à Yieilla (Espagne), dans la nuit du {l~2ft*
j août, et le matin elle se portait à Lez. Le h •

m se répandit qu'elle allait piller le casino rb, n '
n " du-Roi.

 Ui0n
'-

la Le maire ie Fos (Haute-Garonne), pr;t ;m .
,re diatement des précautions, réunit les genda ^'
ix et les douaniers des environs, et ces forces [™es

,S- tes à un détachement d'infanterie cantonné
dessus de Saint-Béat, furent dirigées vers le P,?;

u_ du-Roi. ont-

Le même jour, vers deux heures, 20 homm»
aimés de trabucos faisaient irruption dans i

(
a casino, et « au nom dé don Carlos et de la m

l il raie » jls enfonçaient les portes, saccageaient l"
meubles, crochetaient les malles et pillaient tt

e- ce qui leur tombait sous la main.
j<5- A défaut d'argent qu'ils espéraient trouver i!
[u j s'emparèrent d'un revolver et d'un cvlindré !
,ag roulette, et amenèrent comme otage uiî Pranoa

employé dans l'établissement. -
Comme ils reprenaient leur route vers FESDII

1S
> gne, ils furent surpris par le détachement fran"

oe çais dont l'officier qui le commandait les sommï
de . mettre l'otage en liberté sur-le-champ D„

lt- geste il leur montrait nos fantassins prêts àfai™
)e, feu  Les Espagnols ne se firent pas répéter la S(>m
,ur mation; le pauvre croupier, tremblant de peur"
jeg fut relâché, et il embrassait, fou de joie, ses libé-

r" rateurs l'un après l'autre.
~? "Pendant que notre détachement rejetait 1»
UP bande sur le territoire espagnol, les carabiniers dp

la troupe régulière s'avançaient du côté de Vie»
le Les carlistes allaient se trouver dans la nécessité
rd de se rendre à notre officier, ou d'accepter le eom.

bat contre leurs compatriotes.

m_ Ils prirent le parti de s'enfuir à travers les fo-
„u rets qui bordent le chemin.
„sP Longtemps après, on entendait des coups de feuCK isolés dans la direction qu'ils avaient prise,

g COtfSEIl GÉNÉRAL OE L'AIN
il (Correspondance particulière du Journal âe Lyon.)

Bourg, 00 août,
°b Notre conseil général vient de clore s-: sss-

'"" sion. Je ne vous parlerai pas aujourd'hui de
\ a ses travaux, dont l'intérêt est surtout local 111è' me semble qu'il y a mieux à faire et mieuxà
Dle dire. Là, comme sur beaucoup de théâtres

les jeux de la coulisse présentent souvent plus
^" d'attrait que ceux de la scène.
W Le conseil n'a pas seulement beaucoup tra-
ma vaille,.il a encore beaucoup dîné, suivant la
me tradition. Premier dîner à l'hôtel de la préfec-

ture, Dîner muet ; aucun discours n'a été pro-
;P" nonce. Deuxième dîner, offert au préfeUUu
ca" conseil eénémi par son président, M. fier-

main, député de l'Ain. Deux toasts ont été
" portés, le premier, par M. Germain, à la pros-l

, | pénté du département de l'Ail, auquel il a
associé « le chef du gouvernement qui a su
Fâjljer les conservateurs aux idées nouvelles»,
l'administrateur « qui, obéissant à ses propre
inspirations, a su rester étranger à tous les
partis pour De connaître que l'intérêt publie».
et enfin la commission départementale, «qui
a bien rempli son mandat » M. Mercier, con-

ire seilier général et député, a répondu en por-
ae tant la santé du président du conseil et celle

ïul de la République : « Je bois.au relèvement de

t|* la France par la République. «
de Ce sont là de bonnes paroles qui, jointes
i{_ aux affirmations républicaines de M. le prési-
,yé dent et à son attitude pendant la session, ren-
en dent au conseil général de PAin ce caractère
le, d'assemblée républicaine que lui avaient assi-
'es gnô ses votes de l'an dernier, et que Certaines
«J combinaisons récentes avaient cherché à luir
s
lc faire p.erdr-e,

']l Troisième et dernier dîner, offert par le
ut conseil à son président et à M. le préfet de
,{, 1 Am. Un toast a été porté par M. Guillon, vi-
en< ce-présiclent du conseil, à son président, à M.
m le préfet et à l'union du conseil général rit de
Ù-. l'administration départementale. M. le préfet
'»- a répondu en buvant au conseil général et » à
™ t affermissement d'un régime politique que
u las populations apprécient et aimant chaque
g[ jour davantage. « On ne saurait mieux dire,
•it En deux mots, M. le préfet a caractérisé la si-
T- tuation et nous a dit le mot de, l'avenir. La Ré-
ÎS publique durera en dépit d^s tiraillements, des
Yt mauvais vouloirs, des hostilités, des intrigues

et des compromis, compromettants, parce
qu elle a accompli <ie grandes choses fit parce
que les populations reconnaissantes l'ont ap-

S. préciée et commencent à l'aimer.
Revenons, au discours de M. Guillon. Comme

lui nous aimons l'union, quand elle se fait au
le profit des principes et des intérêts généraux.
''- Est-ce bien le caractère de cette alliance épM-
« mère quj a rapproché un instant ce anfej'ap-
ie pederai le centre gauche du conseil' géïièral

de son extrême droite, en haine de l'œuvre
,é accomplie l'an dernier et en vue de prouver
ie à MM. les membres de la commission dôparte-
le mentale, glorifiés par M- Germain, que la ro-
's çhe Tarpéïenne est près du Capitole.il me sem-
•' b te que, dp? cette circonstance, c'est la ga«*
lt çlie qaj est allée à la droite, justement lo ef
'-. l''a]re de ce qui se passe à la Chambre et dans
. le pays.
e . Est-ce là une conduite bien conséquente c[

, bien politique ? L'avenir nous le dira. A» s«£
0 Pjus, cette ceuvre de conciliation à rebç»n
1 na atteint sou but qu'a moite, M. MoreJtëh

président de la commission, a pavé pour tous
, ses collègues. C'est lui qui a été'immolé W
3 autel de la «auvette alliance aux divinités m
. la droite. C'est M. Guillon qui le remplace. J"
s f était difficile de faire un meilleur chois- .
^ I Son caractère facile et conciliant autant qp

son aptitude au travail et sa F° tonfle conDâiT
sance des affaires eu feront un auxiliaire prÇr
cieyT p0V!-,,iaçommission . Ses opiaiaa si-ép»?™'

. caines; sans s'être jamais affirmées avec édat,
semblent présepter de suffisantes garanties. 0»
se demande pourquoi le parUgui s'étaii op-
posé à son éjection l'an dernier, l'a prisa, cet*?
année, sous sou haut patronage, pourquoi se»
alliés du jour sont précisément tes mômes q»'>
par une abstention systématiquement hosti»
1 avaient écarté du 'fauteuil de la pe"711'
u&iee^

Les motifs de ce revirent sont comple^
Mais il est bien permis d;en deviner au moi -
un et de te révéler.' L'an dernier, on avait W*
a di'ûile un calcul assez ingénieux, déjoué at
puis par la sagesse et l'intelligence de la g*»
çhe Le mot d'ordre ôlait celui-ci : Laiss?3*
tes faire tout seuls et entre deux répudie»1»*'
choisissons toujours te plus avancé ou iep ".

I compromis, il aura plus tôt fait de cqmp™:
mettre la situation et d'amener une crise 4
nous rendra nécessaires. Voilà qu'au, DO
CI un m ils s'aperçoivent que ces répub»c<»

(1)MGUÎ recevons an dernier moment la note
suivante, nui esten contradiction formelle avec le
principe admis par la société de protection des Al-
saciens-Lorrains.

Ls directeur de l'arrondissement de Saverne a
publié l'avis suiyant :

« Il est arrivé dans ces derniers ternis que des
jeunes gens nés ou domiciliés dans l'arrondis- e-
ment de Saverne ont opté pour la nationalité fran-
çaise devant des autorités française. D'après les
ctispoiitiûn.s en vigueur, les personnes nées ou do-
miciliées en Àissjîe.-L.orraine sont tenues de faire
leur déclaration d'option devant fes directions al-
lemandes des arrondissements respectifs.

Si des personnes de cette catégorie optent de-
vant une autorité française, l'option est nulle et
non avenue Ces individus appartiennent après
comme avant à la nationalité allemande, et s'ils
ont fâge de |a conscription, ils doivent s.e présen-
ter devant les autorités allemandes de recrute-
ment,

a S'ils quittent le territoire de l'empire aile- I
mand après avoir atteint l'âge de conscription, ils j
seront punis, pour désertion, d'une amende de 50 i
è ^000 thalers et d'un emprisonnement de un j j
l'no's à un. an.. En outre, ils pourront, a leur re- j s
tour, etr'e'incorporés immédiatement dans l'armée | t
IJJemgnde, t j f
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tant dédaignés ont appris les affaires, quils

(fit administré avec prudence, avec sagesse,
n 'ils ont fait aimer la République et conquis,
nour eux-mêmes, les sympathies générales
vite il faut défaire ce qiu'on a fait ou laissé

' faire. H n'est que temps ! .
r a prévision des élections générales de

isTS n'est pas restée étrangère à l'événement,
if évst elle sans doute qui a fourni des alliés

,x adversaires de M. Morellet. M. Morellet
«ait bien mérité de ses collègues à la tète de
fa commission permanente, il n'y avait donc
ôimiin motif de te sacrifier ; mais M. Morellet

t m candidat à la députation, et on a craint
p la présidence favorisât sa candidature.

Il M Morellet est un radical, et ce mot effa-
rn.'irhe toujours bien des gens. Il faudrait
nourtant bien s'habituer à ce mot puisque
T.nii« avons la chose. En lui-même, il n'a rien
ie hien effrayant, et je connais bon nombre de

radicaux qui ne le sont pas davantage. M. Mo- ,
Pllet nous prouve depuis un an qu'il mérite ,
d'être rangé parmi ceux-là. En présence de ,
rptte nouvelle attitude du parti et de ses mem- ,
hres les plus intelligents, en présence surtout
de l'entraînement qui semble porter le suffrage t
universel de ce côté, ne serait-il pas opportun (
de l'étudier de plus près et de le mieux con- <
naître ? Peut-être y trouverait-on les éléments ,
d'un parti conservateur radical, très-disposé à j
la sagesse et plus conservateur mille fois que r
les anciens partis, dont l'œuvre ne peut s'ac- c
complir qu'au prix d'une révolution sanglante (
et d'une crise dangereuse.

Et si M. Morellet a fait ses preuves de sa- a
o-esse et d'aptitude, si c'est un radical qui ne c
demande qu'à conserver et améliorer pacifi- c
nuement une situation que l'empire avait per- r
due et que la République a sauvée, n'est-il s
pas imprudent de l'écarter brutalement et r
d'exposer le suffrage universel, qui aime les
extrêmes, à choisir à sa place quelque radical g
de la rue ou du salon de Flore, qui aura moins c
d'instruction, moins cTintelligence et moins de e
sagesse? ' * u

Car il y a radicaux et radicaux ; il y a radi- n
eaux à principes et radicaux à préjugés, radi- s
eaux -modérés et radicaux indécrottables. j«

Les quatre membres réélus de la commis- n
sion départementale sont MM. Guillot, Ghanal, n
David et Chaley. Espérons que, pour ces deux p
derniers, ce sera un encouragement à solliciter n
les suffrages de leurs concitoyens aux pro- aj
chaines élections de la chambre des députés C(
et un .indice du succès réservé à leur candi- S(
dature. X... rt

q_____ . m
al

CHRONIQUE -
 Q

Toute la matinée d'aujourd'hui lundi, des pi
députations se sont succédé à l'Hôtel-de- ce
Ville apportant des pétitions contre la nou- qi
velle' organisation des écoles. Quelques-unes ei
de ces députations comptaient bien trente à pi
quarante personnes. Tout s'est passé d'ail-
leurs, dans le plus grand calme. m

Samedi et vendredi quelques manifestations re
semblables s'étaient déjà produites. hi

Le local de l'école de la rue Lafayette, qui di
devait être livré ce matin aux sœurs Saint- va
Charles?, a été occupé toute la matinée par une
foule d'habitants du quartier.-- ï'c

Un bureau improvisé y faisait signer une as
pétition pour protester contre l'arrêté relatif jai
aux écoles congréganistes. qr

Dans la rue Vieille-Monnaie, les tr&ms des su
écoles chrétiennes qui devaient également ne
prendre ce matin possession du local mumci- de
pal, n'ont pu ié faire, les clefs ne leur ayant co
pas été livrées. , Pc

Ils ont dû continuer d'enseigner dans leur es
ancien local. kfc"

Partout ailleurs, croyons-nous, tes écoles de
ont été rouvertes aujourd'hui et rouvertes co
conformément à l'arrêté préfectoral. .

Un rassemblement s'était formé ce matin ge
devant l'une des écoles de la Croix-Rousse, ni
mais il s'est dispersé à l'approche du commis- ga
saire de police.

; __j di
Paris-Journal depuis quelque temps pu- P'

blie chaque jour quelques pièces ou docu- «'
ments se rapportant aux événements d'après **'
le 4 septembre. Un grand nombre intéressent ca

Lyon. Aujourd'hui c'est, par exemple, te dé-
cret du comité de salut public installant sur I 1

l'Hôtel-de-Ville le « signe de ia patrie en dan- P!

ger. » '^
Le choix d'hier était' moins tragique. Il mê- te

lait au souvenir de cette époque une nuance sa
de gaîté. C'était le décret instituant ces roule- r(

ments de tambours, ces décharges d'artillerie
qui ont, pendant quelques jours,' annoncé les ta
enrôlements volontaires au détriment de nos £'
oreilles et sans grand profit pour la patrie : a!

Le comité de salut publie a décidé que les enrô- la
lements volontaires seront annoncés par le « son a ,
desclairons, le roulement des tambours et le bruit ^j
du e&uon d'alarme qui sera répété par intervalla _,
d'une demi-heure. »

Les présidents : P'
CHÉPIÉ, CiuvErtOT, PERMÎT.

 al
, , ,. n

Leprem;°r numéro de la France republi- ci
came à paru iiier. Il contient en tète un a->
Uclede M. Ballue sur la situation politique C(
dont la conclusion est que" l'Assemblée actuelle le
est la pierre d'achoppement qu'il faut écarter de _
notre route..., il n'est qu'un dénoùment à _
une situation si pleine encore de périls et
d'angoises : — la dissolution. » &

Plus loin un article dg fond très-étendu de S(
M. Vôron, sous ce titre : Pourquoi nous som- ^
mes radicauœ.

Le Progrès publie en tôle de ses colonnes
'a liste de son personnel de rédaction : d.

Rédacleuren chef et directeur politique, M. a
mtd . f

Rédacteurs : MM. J. Palle, Comte, E. Sérul- J
«s, Ch.-Louis Ravel, André Rôusselle, Adrien ^
Uesprez, Auguste Marais , Adolph Royannez, t(Ln--L.Chassin. r

- , .. >. ; e
La session d'automne pour tes examens q

dt< baccalauréat est, dit-on, fixée au 15 oc- .
tobre, i

. -1-Ponet vwmt d'interjetei appel de deux e
iugements rendus contre lui par défaut, le 1" t
août courant. f

Le premier, à la requête du sieur Ruffin, l'a
condamné à 50 fr. d'amende pour diffamation ; (
& je second, à la requête du sieur Vitoutà <
"Q francs d'amende pour te même délit. 1

.M, punet a, en ce moment, sept affaires de- 1
'ai la cour d'appel; selon toutes probabilités i
e'les ne viendront qu'après vacations.

 —-—— (
^ous avons parlé de la rixe qui a eu lieu la ]

Sîmaiiie passée, dans la rue Henri IV, entre ,
J1" civil et un militaire; le militaire avait été <
,raPpé par le civil de trois coups de cou- |
teau.

L'affaire venait samedi devant la police ù&ï- i
^Uennel e, et nous devons dire qu'au débat
* '«a perdu entièrement le caractère d'agrès- ,
wn contre l'armée quêtes premiers rensei-
|Sements lui avaient fait attribuer. Le gieur
«rçnaud, la victime, était en civil, son ad ver- ;
**Ir.e ignorait sa qualité, et il n'a été' blessé
iu a la suite d'une simple querella de cabaret.

**! coupaole, un sieur Gh..., armurier à teiflt-

1s Etienne, de passage à Lyon, a fait valoir, par
;, la bouche de son défenseur, l'état d'ivresse
s, dans lequel il était, l'absence de mauvaise in-
s. tention de sa part à l'égard de l'armée, et sur-
,é tout l'honorabilité de sa famille. Le tribunal,

prenant ces faits en considération, l'a con-
e damné à huit jours de prison et 25 francs
;, d'amende.
s
it Dans la nuit de samedi à dimanche, des
3 malfaiteurs pénétraient, en brisant un volet",
c dans le magasin de M. F..., horloger à Oul-
t lins et te dévalisaient complètement.
t Montres d'or et d'argent, bagues, bijoux,
. etc., tout était enlevé, et jusqu'à présent au-
- cun indice ne peut mettre sur la trace des
t coupables.

| Si ce public choisi et spécial qui est ordi-
5 nairement le principal attrait de ces sortes de

spectacles a fait défaut hier aux courses, nous
: devons néanmoins reconnaître que, pour une
1 entreprise due à l'initiative privée, la fête a

été assez bien conduite.
Par exemple, les amateurs qui s'attendaient

1 à trouver à des chevaux de grandes écuries
de France ont dû éprouver une déception; les
seuls coursiers qu'ils nous ait été donné de
voir sortent des écuries du département de
l'Ain, et peut-être de quelques autres départe-
ments limitrophes ; en somme, c'est une se-
conde édition des courses de Chàtillon-sur-
Chalaronne.

La première course, course au trot monté
annoncée pour une heure, a commencé à
deux. Prix : 800 fr. Sur trois chevaux inscrits,
deux ont couru, Arlequin et Babize ; ce der-
nier bui prend la corde au départ remporte
sans difficulté le prix sur son concurrent qui
reste à quelques cents mètres derrière lui.

Deuxième course : Au trot, chevaux attelés. J
Sur six chevaux inscrits, cinq se présentent; ,
cette course, qui se fait au chronomètre, a lieu •
en trois fois. Rachel et Hector commencent ; i
un fier cheval, Hector, malgré son allure et sa t
marche toute particulière; en 4 minutes 51 ]
secondes, il parcourt la piste, 3,000 mètres, ,
laissant Rachel bien loin derrière lui ; vien- j
nent ensuite Bon-Espoir et Trompette; ce der-
nier atielé, nous ne savons trop pourquoi, le
poids étant libre, à une lourde voiture à qnatre
roues, reste d'abord en arrière et Bon-Espoir c
arrive en 5 minutes 13 secondes ; tes espéran- I
ces que l'on fondait sur Ouvrier, qui court ;
seul, ne sont pas justifiées, car il arrive en 5 \
ntinutes 9 secondes, 18 secondes de plus î
qu'Hector. . à

A la troisième course, au trot pour chevaux
attelés, prix : 800 francs, Babize qui seul d
court sur trois chevaux inscrits obtient, com- s
me on pense, un facile succès. p

4e course: Au trot monté. Prix, 1,000 fr.
Quatre chevaux inscrits; trois seulement se
présentent, tes trois concurrents de la 2°
course, Hector, Ouvrier, Bon-Espoir. Ouvrier^
qui prend la corde au départ, est bientôt laissé
en arrière, et Hector, qui a passé devant au
premier tour arrive définitivement premier.-

A propos, connaissez-vous le mot traque-
narder ; un bien joli mot, que ces messieurs, ,
retour de Ghàtillon-sur-Chalaronne, ont jeté
hier à tous les échos du turf. Traquenarder se
dit d'un cheval qui trotte des jambes de de-
vant et galope de celles de derrière. &

Or, il parait qu'Hector traquenardait, et, si > '
l'on appelle cela traquenarder, je puis vous
assurer qu'il traquenardait énormément ; les '
jaioux prétendaient môme pendant la couise '
qu'il galopait ; et discussion s'engageait à ce f;
sujot <JO»»<| onn jnekev vainqueur a la mal- ,T,
heureuse idée de descendre sur ia piste, cas
de cassation d'après les réglementa aoe ~
courses, pour éviter toute tromperie sur le ^
poids. Là-dessus, discussion animée : l'affaire fe
est portée devant le jury, et cette fautedu joc- $
key compliquée de ce malheureux traquenar-
da'gea. valu le prix à Bon-Espoir, arrivé se- £,
c°nd.

laï>° course : Pour poulains attelés a pré- g(
sente peu d'intérêt ; la lutte était entre Ca- Q]
hdrï et Roulette. Roulette a prouvé que l'on g,
gagnait quelquefois.... à la roulette. y,

La 6° course : Course de haies,t été vivement f
disputée entre Zaïda et Arlequin; ce dernier, ^
plus vigoureux, mais moins bien monté que e,
7Mda, n'est arrivé qu'en second pendant que b
Rif/e, troisième, fournissait paisiblement sa
carrière.

N'oublions pas de mentionner tes dragons Q,
qui, depuis une heure jusqu'à six, ont eu la R
patience, entre chaque course, d'exécuter sur ti
leurs trompes une sorte de fantaisie, toujours
te rnême, sur le Jeune Henri, très-agréable
sans doute, majg de une heure à six heu- St
PAC |

Après avoir décerné aussi sa part de félici-
tations à notre Isabelle lyonnaise, qui prodi-
guait à tous ges fleurs et ses bonnes grâces,
arrivons sans plus tarder au ballon. _ D

Depuis le matin, son énorme masse se bar si
lançait en s'élargissant du côté de la digue où n
avait lieu Je gonflement : à quatre heures il r'
était amené en faoe des tribunes du pesage, "
et les ascensions captives ont commencé.... c
par celles de deus militaires de service. d

Les autres, hélas! n'ont pas eu lien, les „
amateurs inscrits se sont échappés au dernier s
moment, et malgré les recherches de la gen-> s
darmerie, il a été impossible de tes découvrir. î

A quatre heures quarante minutes, enfin, on *
coupait te3 coi'dég, |f le Oavg s'élevait dans
les airs, emportant dans sa mteeliô U. ftQfl|p4j
— un homme bien fort au trapèze? M. Godard,
— M. Ponetet M. L..., de notre ville. e

Doucement poussé par un vent N.-O., il est D
ailé tombe??, gans accident, après une traver- t
sée de 1 heure l'Ûminutes,su-r ia w§ gauche g
du Rhône, en face d'Irigny. <j

La Chatte blanche a miaulé samedi poup la \
dernière fois. Pour la quatre-vingUlixième
et dernière fois Legrenay a tiré à moitié du
fourreau son épée taillée en scie, Bareftj s'en i
est saisi et, d'un air désespéré, a frappé à côté t
de sa bien-aimée dont la tête animate a aussi- '
tôt disparu. N-i-ni, c'est fin i et M. Boulet est \
reparti pour Paris, emportant certainement un j
excellent souvenir deg Lyonnais et de l'accueil ,
qu'ils lui ont fait. ,

C'est que, contrairement à la tradition des i
impersarios et artistes parisiens en voyage, M.
Bouiet nous a traités non en provinciaui mais t
en vrais amateurs, et que ga pièce a été mon-
tée avec un soin et une splendeur qui ont sur- i
pris même ceux qui l'avaient vue à Paris. '

Il paraît néanmoins que les résultats finan-
ciers de l'enlreprise n'ont pas été ce qu'atten-
dait M. Poulet, h'à faute en est non pas au pu-
blic lyonnais, mais au retard de l'Exposition.
Lyon ne pouvait évidemment suffire a pue sé-
rie indéfinie de représentations; jnaisM- Bou-
let avait compté sur l'Exposition, et l'Exposi-
tion lui fait défaut en réalité pendant près de
deux mois sur trois. Aussi, sans l'engouement

 nouveau des Lvonnais dans les derniers temps,
i ei. l'arrivée des étrangers, M. Boulet en eùt-ii
 été pour une perte d'au moins soixante mille

francs. Les recettes du mois d'août doivent
avoir à peu près comblé te déficit, peut-être
même l'ont-elles changé en bénéfice; mais ce

> bénéfice, s-'il existe, ne doit pas g voir été fort
 considérable. .

On ne se figure pas à quel chiffre surpre-
' nant peuvent s'élever chaque jour tes frais
 d^Uitfi eBÎjréârise théâtrale, et particulièrement
'i d'une féeri&'ûeu* de \»Cj;atie blanche n'é-
• taient guère inférieurs à 2,5650 rranes.

ir Samedi a eu lieu la clôture officielle des cou-
se certs de Bellecour.
i- La fou le remplissait l'espace réservé et cette
> soirée n'a été qu'une longue ovation pour les
1, artistes. Pour M. Luigini fils, elle a été un
i- triomphe à l'occasion de sa fantaisie pour vio-
;s Ion sur l'air populaire l'Orage.

On assure, il est vrai,que cette clôture n'est
pas si définitive qu'elle en a l'air et que le

s 3 septembre les concerts pourraient bien re-
;', commencer encore pour quelque temps. Plu-
- sieurs musiciens passent à l'orchestre du

Grand-Théâtre, mais la plupart des solistes,
, MM. Fargues, Nauwelaers, Luigini oncle et
- neveu, Laussel, Martin, Eyler, etc., restent,
s ;

Nous rappelons à nos lecteurs que l'ouver-
ture du théâtre du Gymnase aura lieu mardi,

 3 courant. La nouvelle troupe débutera par le
3 Demi-Monde, comédie en 5 actes et en prose,
5 par A . Dumas fils .
î L'administration nous prie d'annoncer au
t public qu'elle vient de 'traiter avec M^Déjaz-et i

pour une série de représentations qui com-
t menceront du 10 au 12 septembre.
! |

On annonce l'arrivée dans nos murs de Ros- 1
. signol-Rollin et de. sa troupe.

Les représentations commenceraient pro-
chainement.

Le directeur de l'Exposition reçoit du chef
de l'exploitation de la compagnie P. L. M. la
lettre suivante :

Paris, le 31 août 1872.

Monsieur A. Tharel, directeur de l'Exposition
universelle de Lyon,

J'ai l'honneur de porter à votre connaissance
que la Compagnie a décidé l'organisation, entre
Grenoble et Lyon, d'un train spécial, qui partira .
de Grenoble le 8 septembre prochain à 5 heures "
15 du matin, pour arriver àLyon à 9 heures du ma-
tin, et qui, au retour, partira de Lyon le 9 sep-
tembre a 7 heures 30 du soir, pour arriver à Gre-
noble le même soir à 11 heures 16.

Il sera délivré pour ce train des billets de ïe et
3e classe, aller et retour, aux conditions suivan-
tes :

2° classe, 10 fr. (aller et retour.)
3° classe, 7 fr. (aller et retour.)
J'ai l'avantage de vous informer également

qu'un second train spécial, pour l'exposition de
Lyon, partira de Marseille le 7 septembre, à 7 h.
35 m. du soir, pour arriver à Lyon le dimanche
8_ septembre, à 7 h. 05 m. du matin, et que son"
départ de Lyon, au retour, aura lieu le 9 septem-
bre, à 6 h. du soir, pour arriver à Marseille le 10,
à 4 h. 50 m. du matin.

A l'occasion de ce second train spécial, la gare
de Marseille délivrera des billets de 2e et 3e clas-
ses, aller et retour, aux mêmes conditions qu'au
premier train, soit à raison de :

2e classe, 25 francs (aller et retour).
3e classe, 18 francs (id).

Agréez, Monsieur, etc.

L'inspecteur principal de l'exploitation. g,

_ Le Journal de l'Agriculture publie la pré-
cieuse recette qu'on va lire sur les conserves
de haricots : d<

" En ce moment il faut s'occuper des con- ce
serves, et voici comment nous nous y prenons ce
pour les faire: Nous cueillons tes haricots et
verts les moins avancés et conséquemment ce
les plus tendres, que tout le monde aime ; er
nous préparons un grand vase, une jatte, par <tt
exemple ; nous plaçons au fond un lit de sel m
gris commun ; sur ce lit de sel, nous -en met-
tons un autre de haricots verts, que nous cou- lai
yrons immédiatement de ce même sel com- su
que lé vase soit MàTèmènTrêmpîf hé'lîâ'fl&i&î *J?
Nous le couvrons d'un linge imbibé de sel et et;
fermons ensuite hermétiquement pour ne ja
l'ouvrir que quand tes haricots manquent en ta;
pleine terre. Ce procédé est infaillible et il m

nous réussit chaque année. se
« Avant de soumettre le haricot à la cui- d ;

son, on met dans l'eau fraîche, pendant douze
ou vingt-quatre heures, la quantité noces- su
saire à la table pour la faire dessaler ; une teis r0
l'âcreté du sel enlevée, nous pouvons affirmer av,
que ces haricots, ainsi préparés avec un cer- ni
tain soin, sont aussi bons que ceux récoltés se
en pleine terre dans le courant de novem-
bre. » la

 m

Institution Saiiit-Polyearpe, rue des 'u

Gapucing, 6. — Enseignement secondaire, — su
Répétition pendant les vacance». —Prépara- Ri
tion au baccalauréat. [e

 lu

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse te
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres, pi
MMJjiii rqainienant en état torréfié elle n'exige ne

plus qu'une seule" minute de cuissqrl. nf

— Toute maladie cède à la douce Revalescière ré
Du Barry, qui rend sauté, énergie, digestion et té
sommeil. Bile périt, sans médecine, ni purgp, „t
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, g'.ai* i'0
res, vents, aigreurs, acidités, pituite», nausées, 4j
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, toux, asthme, étoulfements^ oppres-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie,
cjiabète, faiblesse; plithisie, tous désordres de la ra
poitrine, "gorge, hajeine, vpi?, des pfone|i6§, ?£s;- ei
m, foie,, reins', intestins, muqueuse, cerveau et {J
sang. 74,000 cures, y compris celle de 8, S, le
Pape, le duc de Pluskow, MM0 la marquise de g;
Bréhan, etc., etc. m

N° 61,224. f,
Bn.int-Romain-dcs-Jles, 27 novembre, ji,

La Revaleseisre IJU Jtfarr-y a produit sur moi un St
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle tr
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita- [r
tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di- $
gestion. Il y a dix-huit ans aue je n'ai pas eu un n .
IrilséW ' sûftimè' ô'eiui ' q'ue'je posesde'' actuelle- {*J
jnent. i- J'

J. ÛOMPARET, CUré. C

|$Six fois plus nourrissante que la viande, sans j,
échauffer, ejle éeonpmise S0 fpis son nHf PP'tS&r
iêclnes. En boites"*: 1/4 kjl., 2 fr- 25,; 1/2 kd. 4 fr.;

kil., 7 fr.; 6kil., 32 ff-; 1? W-. 6° fr - - Les f(

Biscuits <fe Revalescière qu'on peut manger en tp.us tc
tenips se viinàftfti en buitas q$j 4 fit ) fj$«g$. -- La c<
liêvalesoière chocolatée reni apuépt, djge-UQp, som- (\,
meil, énergie et chairs fermés aux personnes et ,j
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois v
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25; ,

de 5J£ fëigffj §'•' fey Gl1 ?Byir0B 10 c - la tass('-
 —

 "
Envoi contre

1
 bon àé posta. H

Dépôt» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- Q
traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. \ar-
varande. épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place ^
à? Lyon. Verpilleux.dVnilnii, rue de Lfop, 48. g
GherH'ahc. ûharoriîn "jeuh? Si wsmt, e^urs MQ- q
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- g
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve- f
ran, Chaumarat, Favolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourauït, Boissonnet, pharmaciens ; £
J. Gi rard, épicie'--berboriste. rije C-h3.iim?,is, '-i ; .
Burhihd,' épi,cf&Vi''r^'ïm{(er]-Upfpm#, |9,'.et \
che? ips pharmacien? et phicisrs. p Uv msav 1
et 'C», 26, plaça Vendôme, Paris. [

i
 «. . (

i THÉATHS DU gïpgAgS j

\ Mardi » 4erncinure ISÎÏ t

, Mesdames et Messieurs, <
Encouragé par la bienveillance que vous ,

t m'avez témoigné .jusqu'à ce jour v te vais* es- i
saj-ér de mériter de "nouveau vos suâr-ages.

J'aurai pour guide dans l'accomplissement
; de ma tâche, mon grand désir de vous plaire, i
t et si vous daignez ne pas abandonner mon i
- humble petit lhéàlre,\(s suis certain de réussir.

Comme par le passé, j'apporterai le plus
grand soin dans la composition de mon réper-

î- toire; les artistes, que j'ai l'honneur de vous
présenter, s'efforceront de vous plaire et j'es-

te père ainsi pouvoir vous offrir dans le courant
3S de l'hiver un grand nombre de représentations
in attrayantes.
)- Dans cet espoir, je vous prie de me croire

toujours votratrès-humbleet très-respectueux
st serviteur,
le MAUREL, directeur.

l
J TABLEAU DE LA TROUPE

3 Année 1872-1873

't ADMIMSTIiATlON

MM. Maurel, directeur-administrateur ;
Pascal, régisseur général, metteur -en scène.
André, 2e régisseur.

j Ramay, premier chef d'orchestre.
^ Garain, souffleur.

Anselme, chef machiniste,
'i Victor Blod, costumier.

Figuière, coiffeur,
-i Bourgeois, préposé à la location, bibliothé-
t caire.

Léon, chargé des accessoires.
M'»e Maurel, contrôleur.

COMÉBIE, DIUME ET VAUDEVILLE,

- MM. Courtois, premier rôle en tous genres.
Charles Pascal, jeune premier rôle.
William, jeune premier, premieur amoureux, j
Lanrent, premier et deuxième amoureux.^
Feuillet, père noble, premier rôle marqué. .
Joannés, rôles de genre, des 3e rôles.

f Pascal, grand premier comique. I
Guerchet, jeune premier comique.
Gabriel Coinde, comique marquée, grime. <
Maurel, comique marqué, financier. i
Dubiez, deuxième comique. (

i André, grime, deuxième père. f
Bidon, deuxième et troisième comique. ^

, Fayolle, deuxième et troisième amoureux.

CHOEURS : 4 HOMMES I

. Mm« Emmanuel, premier rôle en tous genres. t
Farnat, jeune premier rôle, forte jeune pre-

mière.
Cottin, première ingénuité, jeune première.
Cousin, première amoureuse, deuxième in-

; génuité.
Albertine, deuxième et troisième.amoureuse,

des ingénuités,
Darcourli, grande coquette, des secondes,

premiers rôles.
Maurel, première, soubrette, rôles travestis.
Monnier, deuxième soubrette, des premières,

des coquettes.
Jeanne, deuxième soubrette. Ç
Montigaut, duègne en tous genres. S
Claudine, troisième amoureuse, grande uti- r

lité.
Esther, troisième soubrette, grande utilité.

CHOEURS : 4 DAMES

L
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CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE g

Séance «««s lumii 8 septembre ISIS

PRÉSIDENCE DE M. CARLE d

Au commencement de la séance, le président fe
donne lecture d'une lettre du président du u

conseil général de la Loire demandant qu'une ai

conférence ait lieu entre tes délégués du Rhône te
et de la Loire pour s'entendre sur ce qui con-
cerne le chemin de grande communication
entre Saint-Victor et Thizy. Cette conférence
aurait lieu à Lyon le jeudi 7 à 10 heures du re
matin. — Adopté. y(

Après la lecture du procès-verbal, M. Feuil- se
lat, secrétaire, donne quelques explications r;,
sur l'état d'avancement des travaux du con-
seil-ji.U-Commen<-emr>nf, de. la gaggicua hvs.affai-
étaient au nombre de 123. Depuis, une ving-
taine d'autres sont venues s'y ajouter et ont
fait l'objet de rapports supplémentaires com-
muniqués aux membres. Quelques unes pré-
sentées en tout dernieHieu, n'ont été l'obbjet 3
d'aucune communication.

Le nombre total est en ce moment de 144
sur lesquelles 66 seulement ont été examinées ;
reste 78. M. Fouillât demande qu'elles soient Sf
autant que possible examinées dans l'ordre de J;
numéro, c'est-à-dire de réception par les H
secrétaires. û!

M. Feuga ajoute qu'il serait à désirer que
la préfecture mit un terme à ses envois. Si à
mesure que le conseil décide des affaires on ,
lui en envoie continuellement d'autres, la ses- i?
sion risque de no pas finir. U- Feuillaf ajoute \
que, d'après la loi, tous les dossiers des affai- ri
res de la session doivent être remis au bureau lu
huit jours avant l'ouverture.

M..' Brunel, secrétaire général, sans contes-
ter le moins du monde l'obligation pour te
préfet de présenter à temps toutes les ajajras n
nées âahjs t'itrtéryajlp dGS sessions, 'trouverait rj,
peu admissible que pendant que le conseil est n-
rôuni, p^r cela même qu'il est réuni, il fût in- ifl
tordit au préfet qe le c'qqsiiltej- sur [g§ adirés !K
pajfoig ur.'ge.n.|;Qâ qui peuvent se présenter P.1

journellement, Le conseil resto toujours libre P'
de les examiner avec les autres ou de les ren- Ç(
voyerà une session suivante. n

L'ordre du jour a i ène la discussion"sur je,
rapport de M, Plasson, lu à \§ der'n>è« i^éi\ncc,
et ponceimaqt tes dépenses « dé '(ïé'fensè Bà«
tiotiaie, »

On sait qu'il s'agit d'une somme totale de
83,038 fr. 41 c. dépensée dans le département,
au nom du préfet, soit du -comité de salut psi»
blic, pour divers objets tels que missions P
dplùléés à des fonctionnaires ou autres per- n
sonnes dans l'intérêt de la défense nationale; s<
transport d'indigents et renvoi des bouches n
inutiles en vue d'un siège de Lyon, salaires g
d'ouvriers, etc.. Le mjaistirû voudrait faire
paver cette gomme provisoirement par le dé-
pailement, sauf peur, celui-ci à en poursuivre ;
le remboursement d'une partie partielle p,ar- -
tes départements voisins, lavilte dôîvon m -
l'Etat lsj|nirjjpf..

Là commission des finances, dont M. Plas-
son est l'organe, propose d'accepter dès main-
tenant m çertaiq nombre cl'^r-ticlea qui i'nr
cqmb.ent sans conteste au 'département (renvoi =
desindigeulsjouvrters; 0n toutenvironlô,000fj;
de votor des crédits correspondants et de ren-
voyer le dossier à M. te préfet pour qu'il exa- !

mine, parmi tes autres dépenses, lesquelles ~"
doivent réellement tomber à la charge du dé- *
PftidernâiH et fesse dos propositions en consé- 5
quence. |

La solution ministérielle (l'acceptation pro-
visoire de la créance) n'est soutenue par per- :

sonne. Tout le raMete veut |« çontMire ià H-
 quidat'idn avani ie paiement. Aussi la discus-

sion porte-t-elle uniquement sur co point • qui
fera le triage entre les dépenses que le dé-

. partement peut accepter et celles qu'il doit
: repousser. Le préfët vaudrait en charger le
t coï(ieii,lé Gônéeii veut que ce soit fait par le
i préfet, flotte liquidation sera, en effet, des "

plus embarrassantes. On manque, pour y pro-
céder, non pas tant encore de prineinçi iixes
que de pièces.

\\ y a" clans eetic somme totale de 83,933 fr.
jusqu'à 04,889 fr. 18 c. pour missions diverses '
données par les préfets et le comité de salut
public; et de l'objet de la plupart de ces mis-
sions il ne reste plus aucune trace.C'est encore

s , en définitive, la préfecture qui pourra le plus
- aisément deviner, en fouillant ses archives,
• au profit de qui elles ont été faites,
t Aussi le vote donne-t-il tort au préfet. Les
-, conclusions du rapport sont adoptées, c'est -à-
>i dire qu'il est chargé du triage. Le résultat du
. travail devra se traduire devant ie conseil en
s propositions de crédit.

Cette discussion généralement calme a été

us cependant un instant troublée, nous ne di-
s- rons pas passionnée par quelques paroles de
nt M. Frénet. Ge conseiller déclare que c'est de
ns la part du gouvernement une « infamie » de

réclamer le paiement de ces sommes de gens
re qui ont tant fait de sacrifices à la patrie et
ix donné si largement le sang de leurs enfants.

M. le préfet relève ce mot « d'infamie. » Il
n'y a ici qu'une discussion sur l'attribution
de certaines dépenses : le conseil peut être en
désaccord avec le gouvernement, mais le dé-
partement peut soutenir ses droits. Il y aura
discussion loyale; quant au mot d'infamie, il est
singulièrement appliqué et a certainement
dépassé la pensée de M. Frénet. M. Frénet
proteste que non. L'incident n'a pas de suite.

'* Les autres affaires qui ont occupé cette
séance sont toutes d'un intérêt spécial ou
communal et nous renvoyons pour en voir le
détail au compte-rendu officiel que nous pu-
blierons demain.

Il reste à nommer tes membres de la com-
!" mission qui jugera le concours institué à l'a-

vant-dernière séance sur le rapport de M. Du-
rand. Il s'agit, on s'en souvient, d'une récom-
pense de 10,000 francs pour te meilleur mé-
moire sur les causes du grand nombre d'en-
fants trouvés à la charge dés départements.
MM. Jourdan, Durand, Gailleton composent le

• jcTy.
On ne peut s'empêcher de remarquer que

M. Durand fait preuve d'une singulière mo-
destie s'il renonce lui-même à concourir,
lorsqu'il a si bten découvert déjà la principale
cause du mal, et fourni, dans son rapport
au conseil précisément te travail demandé
que les autres ne pourront plus que copier.
S'il entendait au contraire se prévaloir de ses
avantages et disputer le prix, il y aurait de sa
part plus que de l'indélicatesse à se laisser '
nommer juge d'une lutte où il est le plus re- '•
doutabte concurrent. '

i
 a» ,— j

DÉPÊCHES BU Sd!R j
 ;

S Septembre. — 3 ïuswrea Am «soir. s i
Paris, 2 septembre. (

Le Journal officiel publie un décret
convoquant pour le 16 septembre en ;
session extraordinaire le conseil gêné- j
rai du Gard. j

Paris, 2 septembre. I

On assure la nomination du général *
Chanzy au commandement du corps. \
d'armée à Tours. s

Le conseil général du Var a seul, jus- i
qu'à présent, émis le vœu de la dissolu-

. tion de l'Assemblée. I

Dublin, 1er septembre.

Une grande démonstration en faveur t
du pape est en préparation à Dublin t
pour l'anniversaire de la prise de Rome, d
Elle sera suivie d'un meeting sous les d
auspices du cardinal Cullen, pour pro- 8
tester contre l'occupation de Rome, Ë

Munich, 2 septembre, a

Tous les ministres sont démissionnai- g*
res. Le roi a chargé de former un nou- w
veau cabinet M. G-asser, connu par ses r\.
sentiments ultramontains et particula^
ristes. rr

H

DÉPÊCHES DO KATIN l
d

3 Septembre. — 7 J&ewrea du mïti», },
. \

. P
Paris, 2 septembre. g(

Les conseils généraux ont fini leur
session sauf une douzaine qui ont sus- s<
pendu leurs séances pour les repren- Sl

dre prochainement. ®

Berlin, % septembre. v.
Le czar arrivera le 5 septembre avec ^'

le grand-duo héritier- et le grand-duc M
Vladimir; l'empereur d'Autriche ar- |
rivera le 6 septembre avec le prince

 c

héritier de Saxe. ^

Rome, % septembre. P

VOowianeàit qu aucune circulaire
n'

!
aèteenvoyéeparlescabinetsdeVienne, e,

de Berlin et de St-Pétersbaurg relative- c<
ment à l'entrevue à Berlin, Seulement h
l$.s explications verbales officieuses les *
plus rassurantes -ont été données aux d

puissances qui se sont, en quelque fa- ?
con, montrées préoccupées de cet §Yé- *'
nement. . ^

. é

iOépèe.faei* pttrtîouîSèrt*.* J 1

T)u JOURNAL DE LVON jj

Marseille, 2 septembre. q
Qn mande de Gonstantinople que la d

Porte a reçu notification de l'avéne- >
ment au trône du prince Miban. Dans ).
sa réponse le grand»vizir a exprimé le c
plaisir que cet'heureux événement lui \
cause.

Il est question d'envoyer une com- é
mission spéciale en Bulgarie afin d'é- c
tudier les besoins de ce pays. |

SOUBW BB PARIS ]
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DÎÏPflCHI GOUVERNEMENTALE

iM COURS DR CLOTDBÏ !
———-——— HAUSSE i ÇiiSSÏ

COMPTANT Q'HIEB DIMHOÇ* j

% »/«.... 55 25 55 40 . 15 i .
4 1/3 <>/.. 80 50 80 50
â % 1871 . 85 45 85 40 . . '. ùè
& % 1872. 88 45 §§ %% \W , .

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉQHAIiHiQUE)

Paris, le 2 Septembre 1872.

PRÉÇ. VALEURS PREMIER OETUHER
CLOTURE COURS COURS

55 ïô â Ô/0 Français........ 55 50 55 55
i 85 35 5 0/0 Emprunt (1871). 85 50 85 65

88 47 5 0/0 _ (1872). 88 55 88 68
68 00 5 O/ûItaJiGn...' 08 70 68 6ç

, 40 5 . Ra^que de France 4065 . . 4 135 . .
908 . . Foncier estampillé
436 .. Crédit Mobilier 443 .. 443 ! !

' 750 .. Crédit Lvonnais 751 .. 760 ..
593 .. Société Générale 592 .. 590

t 515 .. Mobilier Espagnol.... 511 ., 5fiS '
85- .. Nord ' 985

853 . . Orléans .,,-.,. 8&? ! '. S50
3 858 . . Paris à Lyon M Médit 860 . ! 860

792 .. Autrichiens estamp. . . 792 .. 787 '.
. , , , . . Autrichiens nouveaux

503 .. Lombards 50g \1 ^| "; |
1 471 .. Suez r»ft tf%

402 .. Délégations.,,, |gf _ ^Q-
é 92 5/8 Consolidé* à tondras. I 92 3/4 9^ 3/4 '

COftDITIQNS PUBLIQUES DES SOIES

Lyon, ie 2 Septembre 1872

S g g a S g S ?S «I
g SORTES B..S || ff 1 1 g POIDS
^ __- B f B g S g ° ^ H

34 Organsias 23 2 3f » 2 3 1 » » 2895
28 Trames... 7 2 7| » » » 9 3 » 1877
27 6-réges.... 12! »j 7| lj » » ? » »| 1884

2 Diverses.. »{•»( •».'->»! » » » » »l »
C Bobines.. »! » »i »i » t » » i| »
» Laines.... »| »j » »i » » »j » »| »

97 42 4 17 t 2 3il7l 3; »! 665S

BALLOTS PESÉS

,» Organsins i » >-| »j » »j » »! »i »
5 Trames... » : » »! » » »] 2 li »,' 454

29 Grèges.... »! > 2,' » » »;29 »J » 145
» Diverses.. »' » »! »] «i » » il »! »

I 11 t ! 

34 » J 2 »: »' »
E
31 1 »

:
 1904

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le l or du mois 97

. Dernier numéro des laines »
[ Dernier numéro des ballots pesés. , ,.,, 34

i "—*— •" -ii-màBs»....!-.———-.«o.,v..

! SOIES ET SOIERIES.

' REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE ET COMMER-
CIALE.

Les quelques velléités de reprise qu'on a pu
constater un moment et prendre* pour les
symptômes d'une amélioration sérieuse du
marché des soies ont a orté, et les affaires sont
retombées dans le calme le plus profond. Ce se-
rait répéter ce que nous avons déjà dit maintes
fois que d'énumérer les causes de cette atonie
persistante des transactions sur tous les mar-
chés qui placera certainement le mois d'août
au nombre des plus mauvais de l'année
soyeuse, tant au point de vue industriel qu'au
point de vue commercial. Disons seulement
que la principale est la pléthore d'étoffes fa-
briquées en placard et l'encombrement des
places de consommation où toutes les fa-
briques, -aussi bien celles de Zurich et de Gre-
feld que la nôtre, ont de nombreuses consi-
gnations. Dans de pareilles conditions, la plu-
part des maisons n'entretiennent un grand
nombre de leurs métiers que pour ne pas se lais-
ser désorganiser, Le travail des ateliers de tein-
ture témoigne de la diminution considérable,
surtout sur les noirs, de la production ivon-
naise, dans ces derniers mois.

Les livraisons de la saison d'hiver s'accep-
tent toutefois sans difficultés. 

En ce qui concerne les commissions de
printemps, les ordres n'arrivent que très-len- '
tement ; c'est, d'ailleurs , encore trop de
bonne heure. Mais il est dès à présent permis
de remarquer le peu de disposition de la part
des commissionnaires parisiens à faire do
grosses affaires, Les commissions d'une cer-
taine importante sont très -rares, et les prix
offerts ne sont pas en rapport avec les cours
actuels de la matière. Mais ce ne sont là nous
ie_ répétons, que les premiers débuts de la
saison et il faut encore attendre .plusieurs
jours pour ge prononcer en toute connaissance
de cause.

Les nouvelles du marché américain sont
meilleures, On écrit de New-York avi Moni-
teur des soies que la reprise attendue depuis

York et le ton du marché s'est sensiblement
amélioré. Les transactions ne sont pas encore
des plus importantes, il est vrai, mais il y a
\ine 'certaine aujination dans la demande et
l'espoir d'une amélioration réelle se fait jour.
Plusieurs des principaux commissaires pri-
seurs sont retenus jusqu'à la.ôn septembre,.

Les articles les p!t\s recherchés en soieries
sont les gros grains noirs, à bon marché, qui
sont trôg, faiblement représentés suc place, et
dont ies prix se sont élevés. Les noirs et les
rayés restent délaissés. Quelques parties de
velours noira et de couleur à bon marché ont
été achetées pour le compte dô la Californie.
Quant aux acheteurs du -and et de l'ouest, ils
s'abstiennent pour le moment de toute spécu-
lation.

En 8ÔBMK6, la saison d'automne s'ouvre sous
des auspices favorables aux Etats-Unis. Les
espérances qu'on fonàe sur elles seront-elles
justifiées? Là est la question,

Quant à présent, sur notre place, en ^e qui
est du cours des soies, le problème u'est plus
celui da savoir si les prix haussèrent ou ne
hausseront pas, mais bien de savoir s'ils bais-
seront ou ne baisseront pas; il y a entre ces
deux alternatives »»e nuance 'qui indique
aussi exactement que possible la situation si
indécise du marché.

L'atonie de la vente en fabrique continuant
â régner quelques jours encore," il devient
évident que les détenteurs devront céder. Si,
jusqu'à présent, ceux-ci ont pu résister avec
une fermeté qui a dépassé les prévisions, ils
le doivent à la rareté des soies tant ouvrées
que grèges, surtout clans lesjqualités de l et et
de 2" ordre,

îi'absenee d'un stock disponible a la clôture
de ia dernière campagne et la mauvaise qua-
lité des cocons da ia récolte de 1871, sont les
causes (îe cette ranslé plus grande encore sur
te marchés de l'Italie que sur notre place.

A Milan, les prix restent de 5 à C 0/0 plus
élevés qu'à Lyon. Les ouvrées manquent pres-
que complètement sur cette- place, spéciale-
ment les trames trois bouts et les' organsins
fins, bons courants et fermes. Le Sijfoeftëlé
prix de 135 environ pour des organsins de
Ber.ame en 18/20 et pour des organsins mila-
nais en 18/22, celui de 130 à 132 livres pour
de moins beaux, lis prix do 124 liv. a 125, et
126 livres pour des 20/24. '

ËûlArôes, il ne s'est vendu que de petites
parties. On a payé le bonnes courantes 20/24
de 116 à 118 livres, les plus belles fines 121
livres.

l£ lïiûuiinage a fail quelques achats de gré-
ges aux cours suivants ;

Grége classique d'Udine 9/11 116 livres.
— de Trente 10/11 114 —
— deBrescia 10/11 113 —
— de Frioule et de Cré-

mone 9/12 110 _'

Une av<tre moins belle et pl>^ courante a
obtenu de 98 à 102 liv. pUUr des 10/13 et
11/15.

Les affaires à Londres se traînent pénible-
_ ment, a ce point que les cours sont parement

nominaux. La spéculation observe une pru-
> dente réserve et se tient absolument^ l'érart.
! Les dernières dépêches de l'extrême Orient

ont apporté les prix suivants; parité à Lon-
! dres: '

Shang-Haï, 22 août : -
Tsatléesn°4 25/6 sh. à 2G sh.

-- n° 4 '1/2 25
- n° 5 23/6

: Shang-IIaï, 26 août : 4e market. 25/9 sh
Shang-Haï, 28 août : Marché calme
Ces cours constituent une baisse de 5 à G 0r0

, sur les soies courantes, M
 L



REVUE FINANCIÈRE 
Le marché est toujours aussi peu animé, bien

que les cours soient très-fermes.
La grande préoccupation de la Bourse vient

du rapprochement de la liquidation qui sera,
ce mois-ci, d'une importance exceptionnelle.
Un moment l'argent s'est 'resserré, et l'es-
compte hors banque a été plutôt difficile à
4 0/0; mais l'abondance d'argent sur les'
places étrangères et notamment sur celle de
Londres, a réagi chez nous, et les conditions
du report semblent devenir plus modérées ; il
faut remarquer d'ailleurs, que quelques po-
sitions, des plus fortes, ont pris l'avance et
se sont déjà fait reporter.

Si la liquidation se passe bien, il y aura
probablement de la hausse en septembre. Ce
qui nous le ferait croire encore, c'est l'excel-
lente tenue du com niant, dont les cours sont
toujours plus élevés -que ceux du terme. Le
comptant, disent les correspondances pari-
siennes, absorbe d'énormes quantités de
rentes, surtout d'emprunt 5 0/0 nouveau, li-
béré et non libéré.

La liquidation serait bien facilitée, si le gou-

vernement pouvait délivrer les certificats du
nouvel emprunt. Les receveurs généraux ont
déjà commencé à en délivrer en province,
mais la quantité en est bien peu importante
en comparaison des besoins du marché.

Comme nous l'avons dit plus haut, les con-
ditions monétaires des marchés étrangers
sont exceptionnelles. A Londres, la liquida-
tion est terminée, et l'on a pu reporter facile-
ment toutes les valeurs à 3 et 4 0/0, l'Italien
à 2 0/0. ., .

Les changes ont considérablement baissé
cette semaine, les affaires étaient sans impor-
tance. Le Londres a été particulièrement at-
teint, et de 25.63, cours auquel nous laissions
le versement, il est tombé à 25.56 ; il ne s'est
rien fait à livrer.

En Italie, le papier sur France a continué à
s'élever ; il atteignait aujourd'hui 107.50 après
107.60.

L'or se négocie facilement de 5 à 6 fr. de
prime pour mille.

(Circulaire du Crédit lyonnais.) .

ENTISTtb AMtnllAliio
S9, rue de Lyon, 3« 28ô5

i . -

lOLLETll „IETE0R9L96IQ'UE
«ta S septembre

PAR 30ULADE, INS.-OPTICIEN

THERMOMETRE i PJftBSSIOKi ÉTAT VENT
minima J tnaxima '. baromèt. | du ciel à 7 h. du m

_ J AiflBI I — — —

4.90 f 4-23° | 0,745 I beau N

Hauteur de la Saône au-dessus de i'étiage. . 0 .00
Sa température +20°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.35
Sa température -j-17°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
août 0,011

SPECTACLES ET CONCERTS
3 SeptcBnïire

__e HSenai-SSonue, comédie en cinq actes,
par A. Dumas, fils

lie» Petit» Pécliés «Se GrantS'SSanian,
vaudeville en un acte, par Honoré.

'On commencera à 7 heures 1/2.

BIBLIOGRAPHIE
Lemaréchal Bazaine jugé par la Gazette militaire de

lkrlin. — Chez Armand Le Chevalier, éditeur,
61, rue de Richelieu. — Prix : 75 centimes.

Il paraît à Berlin sous le titre : Militxrische
Blaelter, une revue mensuelle qui reçoit les
inspirations du ministère de la guerre prussien
et de i'état-major général de l'armée. Un officier
français a traduit une étude que cette revue
vi-'iji do publier sur la campagne autour de
Metz. Il est curieux de voir comment la con-
duite du marécbal Bazaine est appréciée par
nos ennemis. C'est à ce titre que nous recom-
mandons au public la brochure qui vient de
paraître.

Cette brochure se termine par ces lignes :

" Le maréchal Bazaine ne montra jamais
« une volonté ferme de remplir son devoir,
« comme aussi il n'expliqua jamais claire-
« meut ses projets et ses intentions. Si l'ar-
« môe française en 1870 eût eu un Napo-
« Iéon I01' à sa tête, le sort de la guerre eût
« été changé. Le triste fantôme d'empereur
« tel que nous l'avons dépeint en tête de cette
" étude, voilà celui qui porte la grande part
« de responsabilité des catastrophes qui ont
« accablé l'armée française. »

COMPTOIR D'ESCOMPTE DE PARIS

AGENCE DE LYON

Les souscripteurs aux BOHS de s» e
paguic de» Bombes et des chcmi"1'
de fer d» Sud Est sont prévenus OHM*
répartition a été laite comme suit • la

Les souscripteurs de 1 à 3 bons recevra.
le montant intégrai de leur demande

Ceux de 4 à • bons recevront indistinct*
ment trois bons. ue"

Les souscriptions d'un nombre de bons „„
périeur à neuf seront réduites à 3» 0/0

Chaque fraction de 50 ©/® Gi au-d'es«
résultant delà réduction, donnera droit *

 Us
'

bon. u, o«âuu

Les titres provisoires sont délivrés dès J
présent contre la remise du récépissé de i«
versement et contre le paiement de ion f-
par bon attribué. '•
. E,es guieltets de l'Agence seront 0»
verts de 10 heures à 2 heures. 4QQ"

IMPRIMERIE II. STORCK,
RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 73. — LYOS

AKMONCE8 I^Bl^fcikli; JU»IC1AÏÏIE§ ET A¥ïg BI¥EMS

Etude de Me DIOT, avoué à
Trévoux.

ÂdjmlicatiMi
devant le 'tribunal^ de Trévoux,
sur saisie immobilière,

D'IMMEUBLES ^
saisis sur Benoît Durand, situés
à Sandraus, près Ghàtillon-sur-
Ohalaronue, comprenant bâti-
ments d'habitation et d'exploita-
tion, jardin, terres, prés et futaie,
taillis', d'une superficie d'environ
tréttte-iîii hectares quaïre'-vingt*
deux ares.

Adjudication le samedi vingt-
un septembre, à une heure. -

Mise à prix 12,000 fr,
 4008_

ET DES 1ESSÂGERIES NATIONALES

PAQUEBOTS-POSTE FRANÇAIS

DEFAUTS du Lundi 2 au Lundi 9 Septembre 1872.
Jeudi 5 sept', midi.
Vendredi 6 » midi.
Samedi 7 » 5 h. s.
Samedi 7 » 5 h. s.

Samedi 7 » 8 h. m.
Dimanche 15 » 10 h. m.
Dimanche 29 > 10 h. m.

Pour Alexandrie
Pour Païenne, Syra, Smyrne et la Syrie
Pour Alger ,
Pour Messine, le Pirée, Constantinople,

le Danube et la Mer-Noire.
Pour Londres '
Indes, Cochinchine, Chine et Japon ....
Indes, Cochinchine, Chine, Japon, la

Réunion et Maurice

PKI.USE, c. Boubée, 1. d. Y.
II.ISSUS, cap. Ravin.
NIL, cap. Borg, 1. de v.

TAGE, c. Pointe!, I. d. v.
DELTA, capitaine Jenselme.
PHOVENCS, c. Brunet, l.d.v.

TIGRE, c. Lecointre, 1. d. v.

SERVICES COIHBINÉS AVEC LA COMPAGNIE DE KMMM 1IXTE
Mercredi 4 sept. 5 h. s.

Jeudi 5 » 5 h. s.
Vendredi 6 » oh. s.

Pour (Jran directement, et par transbor-
dement, pour Nemours, Gibraltar et
Tanger

Pour Alger, Bougie, Djidgelli
Pour Philippeville et Bône

OBAN, capitaine Hourst.
ALGER, capitaine Reboul.
OASIS, cap. Blondeau.

DÉFART DE BORDEAUX

Samedi 21 — .' 1 Portugal, Sénégal, Brésil et la Plata. . . . | SÉNÉGAL, c. Joret, ). d. v.

Les Messageries Nationales acceptent, en outre, les marchandises pour
Tunis, Dellys, Bougie, Djidgellg et pour toute destination quelconque desservie via Marseille

par vapeur ou par voilier.
Pour passage et renseignements, s'adresser aux bureaux de l'Agence, place des Terreaux, 7.

COMPAGNIE OE NAVIGATION PME
PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport des passagers et marchandises à prix réduits
TRANSPORT DES DÉPÊCHES

Départs directs de Marseille pour:

ger, tous les mercredis.
Alger, Bougie, Djidjelli, Stora

et Bône (sans transbordement),
tous les jeudis.

Philippeville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganem, Arzew etOran,
tomes les deux semaines, te sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :
«Miwurs, tricraltar et Tan-
ger, tnus (es mardis

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans tiansbordcment),
tous les mercredis et samedis.

Phillippeville et Bône, tous les
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Oraa,
toutes les deax semaines , le
jeudi.

Marseille, 3 départs par sema

Pour FRET ET PASSAGE, S'adresser :
Marseille, au bureau de la Compagnie, rue Cannebière, 54:
Cette, chez '-i. G. Gaffarel aîné, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, 12 ;
Paris, chez M. Lagranga père, 31, boulevard Bonne-Nouvelle.

EXPOSITION DNÎVEESELL1 DE LYON

CATALOGUE OFFICIEL

JANVIER â C"
17, rue dn Bonloi, 17, Paris

Concessionnaires exctusifs pour les Notices et Insertions

(FRANCE et BELGIQUE)

dans le Catalogue officiel des Exposants et dans le Catalogue
officiel des Récompenses, à t'Expositon universelle et interna'
nationace de Lyon 1872.

Pix des Notices publiées à la suite du nom
de VEocposant :

De 1 à 4 lignes fr. 25
Au-dessous de 25 lignes, la

ligne ... 5

Au-dessus de 25 lignes,
la ligne fr. 4

La 1/2 page 175

La Page entière fr. 800

La Direction de l'Exposition se reservant ta droit d'accepter ou de
refuser le texte des Notices, proposées, MM. JANVIER et C8 ne
peuvent être rendus responsables des refus.

Les frais de dessins, gravures, marques de fabriques, médailles,
'etc., ne sent vas compris dans les prix des insertions et sont à la
charge du souscripteur.

N B. —- Tous dessin» autres que ceux de machines mécaniques
on appareils ne p urront être mis qu'à ta fin du groupe. — Le textt-
*eul ressera après le nom de l'exposant.

Les insertions sont reçues exclusivement pour liyon et le
»b«ne, chez si. V. FOUBUIER, 14, rue Confort, à Lyon.

t-AKAISSAXT LE MATIN A PARIS EST MIS EX VENTE A LYON,

A 8 HEURES DU SOIR, DANS TOUS LES KIOSQUES

ET CHEZ M. EVRARD, LIBRAIRE, 32, RUE DE LYON

1*1°!^: s 5£€> cent.

AVEC LE- PLAN- GUIDE DE L'EXPOSITION .

L'HBMATOSINE est la partie ferrugineuse et
colorante du sang. Celle-ci est extraite du sang du
bœuf.

L'HBMATOSINE est donc un produit naturel
oien supérieur aux préparations ferrugineuses artifi-
cielles. Elle présente le fer à l'organisme sous la
forme indiquée par la nature.

L'HBMATOSINE ne constipe pas. Elle passe très-
bien, sans amener ni fatigue, ni dégoût.

L'HBMATOSINE assure une guérïson complète
dans les cas d'appauvrissement cht sang, ancrait,
chlorose, soro/'ak;, tinnphatisme des enfants,
leucorrhée, aménorrhée , maigreur excessive,
faiblesse générale, épuisement, convalescence, etc.

Avec l'HBMATOSINE, le malade infuse vérita-
blement dans ses veines du sang nouveau, source d«-
vie et de force.

SE TROUVE QÂHS TOOTES LES PHARMACIES.

|| COURS OFFICIEL DES HÂRCHâlBISES El GROS DU 3O «,« ik
Abréviations : IV nominal. — 18. manque. — S, C. sans cours. *

Les prix sont cotés aux 100 kit. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrières
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.
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BOLLETi FilICER

Lyon, 2 septembre.

Le monstre (nous voulons parler du marché)
digère ! Lo travail de lu grande liquidation est
commencé et un peu de baisse s'en est suivi ! Pour
notre part nous préférons un grand calme et par-
tant un peu de baisse, à un mouvement de hausse
ea ce moment.

Il y a temps pour tout et de môme "que l'on re-
commande un instant de repos à l'homme qui di-
gère, de môme il faut encore un certain temps au
marché français pour mettre en œuvre ses forces
immenses et savoir exactement où il en est.

On lui a infligé, il y a un mois, une énorme
masse de papier neuf, il faut bien qu'il reconnaisse
où elle est maintenant, si elle est déjà et encore
entre bonnes mains, ou bien si la spéculation
pure l'a prise avec trop de témérité.

Quand les meneurs du marché sauront à quoi
s'en tenir sur ces points intéressants, ils pourront
mieux diriger le mouvement.

Le 3 0 0 se tient de 55.25 à 55 37 1/2, fin août, I
de 55.50 à 55.57 1/2 fin septembre.

Le 5 0/0 1871 va de 85.30 à 85.42 1/2 fin août;- j
de 85.57 1/2 à 85.65 fin septembre.

Le 5 0/0 nouveau se défend encore assez bien ;
de 88.45 à 88 55 fin août, de 88.60 à &$.(>> fin
septembre.

On voit que les reports s'annoncent sinon été- ;

vés, du moins suffisamment rémunérateurs pour
les capitaux.

Le 5 0 0 italien vaut 68.70 en liquidation,'63.8Û !
au 15 septembre.

L'action des chemins autrichiens est demandée
à 790, puis à 791 et à 792.

L'action lombarde à 501 et à 502.

Actions et délégations de Suez sont délaissées
à -472 et à 404 37 1/2.

On demande l'action du Crédit mobilier espa-
gnol à 515 et 516.

L'action du Crédit lyonnais est ferme de 745 à 1
747.50 fin août, de 746 à 750 au 15 septembre. Les
actions des houillères, sont très-fermes.

Parmi celles des établissements métallurgique?,
nous voyons.l Horme cotée 90.1! Voiiàun prix l*a"
tement et sûrement conquis? Mais là on met en j
réserve de fortes sommes chaque année et l'avenir ;
est assuré !

Or, 4 0/00 offert.

Londres en baisse de 25.52 1/2 à 25.57 1/2-

Gsav.us.

Vu par ?wuS> maire du deuxième oTnml^nênTTeT^on, pour la léga^kon "de Ta signature ci-contre. Lyon, le


